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ar”Les éorits anonymes
rouveron tjamais piace daus
sotre journal.

On rendra toujours grand service à la
n en l‘aidant dansses

ot acrimnieux ne
les colonnes de

travaux.

JAMES TIERNEY,
‘Avocat et Conseiller en Loi

NOTAIRE PUBLIC.

84 Rue Margaret, Plattsburgh.

Au dessus de Hagerty & Piste

1 Juin, 1008—is—%.

JOHN B. RILEY

Avoocat et Gonseiller en Loi

—

Bureau su dessus de la Iron National Bank,

En face du Hureau-de-Poste.

PLATTSBURGH nN. Y.

simars

Charles E. Allen,
PROCUREUR

or

Sollicitenr de Patentes Americaines

ET ETRANGERES.

No. 181, Rue Au College,

BURLINGTON, VT.

  

 

LA FONDERIE DE CLOCHES
— DE —

MENEELY.
TROY, N.Y.

Fabrique de CLOCHESde qualité supérieure

Uno attention toute particulière est portée

aux cloches d'églises.
talogues illustrés envoyés par la malle,

Clinton1. Meneelv Bell Go
TROY, N. Y.

6 mars 1884.

J. H. DAVIS,
MARCHAND DE

Meubles, Persiennes, Vaisselle

 

AMEUBLEMENT GENERAL.

parMeubles de seconde main pris en échange
achetés et vendus à des conditionslibérales,

88, Rue Margaret.
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 MARCHANDISES
De différents qualités

i

DEPARTIFIENT DE

Soies Noires/$t de Couleur
Pour lesl Dames

——

11 est ton C

pi 4Manteaux, Bomels, Chires,
PARASOLS J

Dares et Done
Ligne complète d'Efioffes

Blanches de toutes sortes.

En un mot, l'assortiment :v
‘plus complet de marchandiss
sèches du Comté de Rutland.

BLOC DE LA MAISON P'OPERA.
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Qua =! ju He serai plus, lorsqu'un sombre nuâge

Aur. cousert mes yeux, sur oette triste plage,

Quad je serai tombé sous la faux de la mort,

rrnferme les vœux de 1a Sagesse meme:

4 ‘pobre des roplis de ce drapeau diviu,

{ T.4 course sera pure et ton trépas serein.

tarde le souvenir des jours de ton enfance

'u sais combien j'aimais ta candide iunocence;

,  . -erve-la, mon fils, c'est le plus beau joyau

| qu'ou puisse retrouver aux portes du tombeau.

Offre & Dieu, chaque jour, une fervente tam-

teur, qu'il soit Roi de ton âme,

si quelques fuia tes pas deviennent chance-

l'anime tya courage,en ces mauvais momebts.

Marche d‘pas assuré, malgré lu nuit profonde,

A l'homrae qui vajiroit, ia vague n'est qu'une

Celui cui conduit tout.qui nourrit Jes oiseaux.

Ne manquera jamais de remède à tes maux.

Bi tu veux gue ton vom ne gouille pas l’his-

Tu dois vivre et mourir aux sentiers de la

sois toujours honnête hommeet brave citoyen,

Vola toute la lol, tout le reste n'est rien.

sur la terre, mon fils, tout est peine et misère,

Ce qui pous parait beau n'est souvent que

Tous les biens d'ici-bas pour moi sont inconnus,

Je nu puis te lèguer que courage et vertus.

Conserve ce trésor jusqu'à ta dernière beure,

Tu le retrouveras dans la Sainte Demeure.

A. L. DESAULNIERS.

pomme
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———— —
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A Fr POESIE. tiné à recevoir la dépouille de quel-

C. . OSS GRR
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que bonne vieille rosse morte la

4 MON FILS veille,
En nous voyant approcher. les

deux hommes laissèrent tomber leurs

outils.

De Toutes Couleurs. Quand won lernier soupir aura fixé mon sort:1 Nous étions intrigués, pour ne pas

’ Quahd ie serai cloué dans cette noire tombe dire épatés

Fran Kfassvem) me A a O. tout hr-rame lei-bas, quand Dieu l'appelle I er

offec Houvalles et 22 ‘ade dhu us 1 UA470 CU du (tombe,| lls étaient, eux, dans un embarras

Nous : fai . fC ira-. mon fis, tranquifie et sans mol, visible.

ous avons fait des prix Cf ues que ma maint e aujourd'hui pour C b ;

Spéciaux pour nos‘ ; | toi. et embarras confirmait mes soup-

Î s fldèle au serment que‘tu feau baptême, cons,
Nous les questionnâmes un peu,

mais ils nous répondirent évasive-

ment.

Comme nous ne pouvions leur ar-

racher leur secret, nons fimes mine

de nous éloigner. .
Quand nous fames a quelque dis-

tance, l’un des “ meurtriers” nous

jeta un cri et nous fil signe de la

main pour nous rappeler.

Nous rebroussâmes chemin.

Craignant probablement que nous

irions faire connaître anx voisins Ce

que nous avions vu, ils avaient résolu

de nous confier leur secret et de s’as-

surer de notre discrétion, moyennant

une récompense.

| me,

1 lunis,

[onde.

L tuire,

| gloire.

[poussière.| —Vous voulez savoir pourquoi nous
creusons lu fosse que vous voyez, dit

celui qui nous avaient rappelés.

—Nous n’y tenons pas autant que

vous croyez, mais si vous voulez nous
 
 

RUTLAND, Vt.
 

FERME À VENDRE.
 

A quatre milles, à peu jrvès ç! ‘lehors du vil-

lage de Plattsburgh. Pres de 100 acres, 30 en
culture, quinze en prairie. ot quelgnes acres

son enbois à un étage ef defuilLangars et gran-

ges, et autres bâtiments on bonne condition
bons paturages, bien nrrosPé.

Le tout sera vendu # Jus
et faciles.
Pourplus d'informatiofis, adressez-vous à

frs H, MoorE

11 Rue clinton,fateh, N.Y.

  

prix raisonnables
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Beckwith, Bamard & Wher
vocals etProcuvcurs,

NEW YORE
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C'était en 1865.

Mon ami le citadin Philippe A..,

un compagnon de collège, passait la

vacance avec moi chez mon père, à la

UNE TROUVAILLE
«La Minerve, }

Parmi mes souvenirs d’enrance, il

en est un que j'aime souvent a évo-

quer, caril me rappelle quelques-unes
de bois, en quantité sutlisalie pour chauffer et .

clôturer. Un champ de houbion de 5 acree

|

des heures les plus joyeuses de mon
avec un four à séche ,«1 tog, cr: qui est néces-

saire à la culture du fruvinf. ÎTne bonne mai- enfance.

Nous étions de francs diables, et

les habitants de mon village, durant

cette vacance, ont eu bien souvent à

souffrir de nos espiègleries.

Aussi, que de râclées nous avons

reçues pour les mauvais tours que

| nous leur avonsjoués!

le confier, nous sommes prêts à vous

. écouter,

—Hier, mon compagnon a trouvé,

à l’endroit même où nous creusons,

un piquet enfoncé dans la terre, qui

a été pour lui toute nne révélation.

Et, tirant de dessous les racines

d'un sapin, à deux pas de la fosse,

un morcean de bois noir tout gercé,

d’environ quatre pieds de long et de

trois pouces de large, il ajouta :
--Vous voyez ce piquet sur lequel

se trouvent gravées les lettres O. el

A.
—Sans doute que je les vois, inter-

rompit Philippe; en me faisant un

clin-d'eil.

—Et vous devinez ?

—Pas le moins du monde, fis-je

- ~

en me toidant pour m'empêcher de
rire.

Les deux hommes nous serrèrent

la main, faillirent nous embrasser et

jurèrent de nous récompenser gras-

sement.
Et nous les quittâmes en leur fai-

sant des souhaite, souhaits qu'ils cru-
rent d’autant plus sincères, que nous

nous trouvions désormais intéressés

dans le résultat des fouilles.

Si nous fussions restés une minute

de plus aveo eux, je leur éclatais au

nez.
Quand nous fâmes à quelque dis-

tance des chercheurs, je dis à mon

ami:
—Nous devrions leur jouer un

tour.

—Je le veux bien, mais qu'allons-
nous leur faire ?
—Net’ingniète pas : j'ai déjà mon

plan tout tracé.
Le long de la route, Philippe es-

saya plusieurs fois à savoir le tour

que nous allions leur jouer, mais je

ne voulais pas lui donner d’explica-

tions, pour avoir le plaisir de le ta-

quiner un brin. ‘
A 1a maison, je fis part 4 mon ca-

marade de mon projet, qu'il approuva

par des battements de mains.
Nous passâmes la soirée à‘parler du

plaisir qui nous attendait et à faire

certains préparatifs.
Le lendemain matin, de bonne

heure, nous étions cachés derrière des

branchages, à quelques verges de l'ex-
cavation dont je vous ai parlé, aiten-

dant les deux chercheurs.
Nous étions là depuis une heure, et

personne ne se montrait.

Nous commencions à croire que nos

nouveaux amis s'étaient découragés

et qu’ils avaient abandonné la partie.

Comme nousallions sortir de notre

cachette, nous entendîmes à une fai-

ble distance des pas qui semblaient

venir dans notre direction.

Un quart d'heure après, les deux

hommes de la veille, promenant au-

tour d’eux un regard scrutateur se re-

mettaient à l’ouvrage.

Le piocheur n’avait pas donné dix 
March

  

   

ndises Seehes,
>

ses parents, nous “restions incorrigi-

bles et implacables,et nous recommen-

ahuri. coups de pioche dans la terre, qu’il

Monpère avait beau me punir et —Tenez ! je vais vous faire com-' jeta un grand cri.

mienacer mon ami de le renvoyer à|prendre. En un clin d'œil il fut Lors de l’ex-

Ily a environ vingt ans, un vieil cavation, tenant dans ses mains un
usurier de la paroisse, qui passait long sac de cuir bien lourd.

  

    

   

  

    

  

  

 

George Henry Beckwifh,
Henry E. Barnard, [PLATTSEUROR.
am uel L. Wheeler.
$0 mai 1880—1a—8 Sotes, Velou

ches, Gantsde F
- Vêtements de

Indiennes, CheSPAULDING & CIF | Hk:4 pluies, Toiles,

Dédartement de i
première claergP-

Le magasin
ot qui a tro
autre du Congé.

PAPETERIE

Livres de Clesse, Romans, Neufs et

de Seconde Main ; Ardoises,

Crayons, Encre et Plumes.

 

 
L'onjours

i

ALBUMSrousPORTRAITS1

AUTOGRAPHES Er CARTES |

Noirs, Chiles, Etotfes Blan-
id, Denteiles, Corsets, Rubans,
esgous, Habillements, Cotons
ises pour 50c. et 31.00.
, Batistes, Parasols et Para-
uvertures de Lit, Etc., Ete.

Tout ce qujn trouve dans un magasio de

lus grand et le mieux éclai
fois plus de stock qu'aucun

Nous gffrantissons que vous aurez
hour lu valeur de votre ar-

lyrnt etfus prenons soin de donner
à nos prjetiques le profil de nos 35

années dfexpérieice,

- H. BURT.

Fra-

cions chaque jour nos escapades.

nous fâmes témoins d’une scène, O

ré,

na bien du plaisir.

ta assez cher, comme vous verrez.

  

Porta-Monnoie, Joujons,

   

Articles à Fantaisie!

|
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CRAVURES Ghafussures

Cadres dans tous les Gers Soulliers
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Et Claques.

— CHEZ —

XN. E. ROSS
Merchants’ Row

RUTLAND,Vr.

Le Stock le mieux choisi et

plus considérable de 1Etat.

AUX PRIX LES PLUS BAS.

JOHND. SPELLMAN
1et Conselller en Loi,

 

VIS-A-VIS

LE BLOCK MARTELLE,

/ RUTLAND, VT.

gousset d’un bohème de Murger.

La chaleur était accablante.

réguliers comme ceux que quelqu’u

aurait faits dans le sol,

pioche ou une pelle.

que.

Pourquoi cette fosse ?

Je soupçonnais un meurtre.

Un jour que nous étions allés faire

la chasse dans un petit bois voisin,

plutôt nous primes une part très im-

portante dans une scène qui nous don-

Il est vrai que ce plaisir nous coû-

Nous avions battu en tous sens les

halliers en quête de quelque gibier

plus ou moins imaginaire, et nous re-

venions au logis, harassés de fatigue,

les pieds meurtris, les habits en lam-

beaux, et la gibecière vide comme le

Au moment de sortir du fourré,

sur l’avis de Philippe, nous nous as-

simes sur le tronc d’un arbre renver-

sé, à l’ombre d’un grand sapin touffu.

Nous nous reposions là depuis en-

viron vingt minutes, quand soudain

nous entendons des coups sourdset

avec une

Bientôt nous distinguons une voix.

Guidés par cette voix, nous faisons

quelques pas, et nous apercevons sur

le bord d’un ruisseau deux hommes

occupés à taire une fosse- quelcon-

Plilippe ne voyait qu’un trou des-

pour être riche comme Crésus, est

mort subitement, et l’on n’a pas trou-

vé chez lui assez d’argent pour payer

u {ses funérailles. Ons’est cotisé pour

le faire enterrer.
Longtemps après sa mort, les gens

de la paroisse firent partout des re-

cherches pour retrouver son argent

qu’il avait dû cacher quelque part,

mais jusqu'ici l'argent était resté in-

trouvable.

Selon nous, le piquet que je viens

de vous montrer, a dû être placé ici

par l’avare, pour faire retrouver,—en

cas de mort subite,—ses trésors en-

fouis, et les lettres O. et À. signifent

Or et Argent.
—Que pensez-vous de ceci ?

Et sans attendre une réponse :

—Nous ignorons jusqu’à quelle pro-

fondeuril va nous falloir creuser.

Peut-être sommes-nous trop à droi-

te ou à gauche.

Commenous pourrionstravailler une

n

|

couple de jours pourmettre la mainsur

le magot, et que nous ne voulons pas

que quelqu’un vienne nous couper

l'herbe sousle pied, nous vous prions

de ne pas dire aux villageois ce que

nous faisons ici, et, en retour. nous

vous promettons de vous donner une

large part dansla trouvaille.
—Comptez sur notre discrétion, dit

Philippe en mettant la main sur son

cœur.
—Comptez sur nous, répétai-je,  

Je n’ai pas besoin de vous dire que

son compagnon l’avait suivi de près.

—Nous sommes riches! nous som-

mes riches! crièrent-ils à tue-tête.

—Quand je te disais que l'argent

du bonhommeétait ici.

—Tu n'as pas besoin de me nar-

guer, tu sais bien que j'étais d'accord

avec toi reprenaitl'autro.
Philippe et moi nous étoufflons.

Pendant ce colloque, ils avaient

déposé le sac à terre, Pt, Comme s’ils

eussent voulu ge ménager une nou-

velle surprise, ils le contemplaient

sans l'ouvrir.

Puis ils chantaient, dansaient, et

faisaient mille gambailes, comme Jes

enfants.

Ils riaient de cette vieille bête d’u-

surier qui s’était peut-être privé plus

d'une fois pour leur léguer, 4 eux,

des étrungers, tout son argent ; ils se

moquaient de ces écoliers qui avaient

été naïfs pour croire qu’ils allaient

avoir une part dans la trouvaille.

Après s’en être donné à bouche

que veux tu, ils ramassérent le sac et

se dirigèrent vers notre ‘‘ embus-

cade.”

Nous étions haletants.

Le moindre mouvement pouvait

nous perdre.

Ils vinrent s'asseoir si près de nous

que nous aurions pu leur toucher

rien qu’à allonger le bras.

Redactenr-Proprictaive.

Ils s'étaient décidés à compter

leur argent.

Le sac était fermé avec une ficelle

goudronnée.
Celui qui s'était mis en frais de

l'ouvrir ne prit pes le tetaps de dé-

nouer la ficelle il y mil le couteau.

Le sac s’ouvrit et laissa voir près

d’un demi-gallon de... de chevro-

tines et un ..... tire-bourre.
- En voyant la figure héhêtée que

nos deux victimes prirent en aperce-

vant ce qu’ils venaient de tirer du

trou, nous ne pâmes y tenir et nous

parttmes d’un grand éclat de rire.
Mus comme par un ressort, et fous

de colère, nos deux gars eautèrent

sur nous et nous administrèrent la

meilleure dégelée que nous ayons ja-

mais reçue de notre vie.
Quand ils nous lâchèrent, nous

étions meurtris de coups de poing et

de coups de pied.
Cet incident ne les empêcha cepen-

dant pas de continuer leurs recher-

ches.
—Etle fameux piquet? demande-

rez-vous.
Le piquet n’était rien autre chose

qu’une borne servant de démarcation

entre deux lots de terre.
—Etles lettres O et À ?
On apprit plus tard que ces lettres

étaient les initiales, gravées au cou-

teau, de l'arpenteur qui avait divisé

les lots en question.
W. CuaPsAN-

wrenet ire

Les fusils en papier

 

 

Qu'on vienne nous dire que les Ja-

ponais ne sont quedes imitateurs fet

n'ontpas l'esprit iuventif! dit l’Æcho

du Japon.

Il y & deux ans environ, nous si-
gnalions dans ce journal, en emprun-

tant nos imformations à une fouille
indigène, une invention curieuse. Il

s'agissait d'un industriel qui avait

réussi à fabriquer un fusil dontle

canon était en soie. Cette arme,

assurait l’inventeur, était plus légè-

re,—nous le croyons sans peine—

plus facile à entretenir et surtout

plus solide que les fusils dont les ca-

nons sont en vulgaire acier. Des es-

sais ont cu lieu et n’ont probable-

ment pas donné les brillants résultats

qu’en attendait l'inventeur, puisqu’il

D'a plus été question de fusils en

soie.

Mais au Japon c’est toujours de

plus en plus fort, absolument comme

chez Nicolet, et nos braves confrères

indigènes nous signalent une nou-

velle invention, qui vaut bien la pré-

cédente, mais n’aura sans doute pas

un plus grand succès: les hommes

sont si routiniers! Il s’agit cette fois

aussi d’un fusil, mais dont le canon,

au lieu d'être en soie, sera en papier.

L'heureux inventeur est un nommé

Gondo, demeurant à Nishikimatchi,

Kenda, Tokio. Nous donnons son

adresse tout au long, afin que les in-

crédules puissent aller lui faire une

petite visite et s’assurer de l’exacti-

tude de notre information. Gondo

vient d'envoyer un spécimen de son

invention et le nouveau fusil doit être

essayé prochainement.

J

Une femme fidèle

La comtesse Mathilde de Savigny

était unie au comte Albert de Toulou-

se. Elle était bien belle, mais son

mari était sombre et d’un aspect re-

pouesant. Il savait que sa femme l’a-

vait épousé pour satisfaire à lu vo-

lonté de son père, et malgré toutes

ses protestations, il ne pouvait croire

à son amour; petit à petit, il fut

I

 
SS

en langues française et ang!

   

tourmenté par cette idée qu’elle pe

pouvait être que malheureuse avec

lui, et finalement il se décida à aller
guerroyer, pour s'éluigner d'elle.

Commeil l'avait souhaité et désiré,

il ne perdit pus la vie dans les batail-

les, mais seulement un œil. Alors il

fit savoir 4 la belle comtesse, qu’é-

tant encore bien plus défiguré qu’au-

paravant par la perte de aon œil, il
avait l’intention «le se séparer d'elle
pour toujours, en partant pour la

Terre Sainte: il ajoutait que si, là,

il tombait victime de la guerre, elle

en serait instruite par son écuyer,afo

que, devenue libre, elle puisse se
choisir un brillant époux, digne de

vivre à ses côtés.

La comtesse ordonna au messager
qui lui avait apporté cette nouvelle

d’attendre quelque temps avant de re-
partir ; elle s’enferma dans ses appar-

tements et personne ne put savoir ce

qu'elle y faisait. Plusieurs jours après,

elle en sortit, envesoppée d'un voile

épais, prête À se mettre en voyage et

invita l'éeuyer à la conduire auprès

de son époux.
Lorsque la douce épouse s'approcha

‘roilée du chevalier en le saluant,celui-

ci se trouvait seul dans sa tente,

plongé dans de sombres réflexions.

—Laisse-moi, s’écria-t-il d'un air

morne ; tu ne me suis que par devoir,

tu ne pourras plus jamais m’aimer !La

comtesse baissa son voile et se préci-

pita aux genoux de son mari. Cejui-ci

la regardant, ne vit plus qu’un seul

de ses beaux veux bleus ; elle s’était

crevé l’autre elle même.

—A présent, nous nous ressemblons,

dit-elle, en souriant, et tu ne cCrain-

dras plus que je sois trop belle pour

toi.
Depuis lors le chevalier fut à ja-

mais délivré de ses tourments par l’a-

mour que venait de lui témoigner une

épouse si fidèle et ei dévouée.
———————

Meurs Canadiennes

M. Bender a publiédans le Evening

Transcript de Boston une fort inté-

ressante étude de mœurs ounadienues

dont voici un fragment:

« Personne ne peut se mêler à la

société canadienne-française,seit dns

les cercles où s’est perpétuée l’élé-

gance de l’ancien régime, soit parmi

la population rurale, sans être frappé

du fond de gaieté qu’elle à reçu com-

me héritage du Gaulois, son ancêtre.

Chez les Canadiens-français la jovia-

lité est l’un des principaux traits cn-

ractéristiques et leur a grandement

aidé à supporter les fatigues, les ri-

gueurs et les misères des premiers

temps de la Nouvelle-France. Ce

tempérament heureux se traduit en

toute occasion, que les choses prêtent

au rire ou à la préoccupation. On ne

saurait lui attribuer trop d'influence

surle fini et le poli caractéristique de

leurs manières, de même que sur l’a-

douciesement de leurs mœurs. Ils

nt prouvé qu’ils étaient les fils de la

vraie France, dans des circonstances

qui auraient singulièrement mis à l’é-

preuve le courage de leurs frères d'au

delà de l'Atlantique, Toujours ils

ont marché dans l'histoire, d’un cœur

léger, soit qu’ils fissent la guerre à

l’Anglais ou au sauvage, ou qu’ils

fussent engagés aux plus durs labeurs.

Dans ces expéditions comme ‘‘voya-

gevrs”, sur les grands lacs et les

grandes rivières, au milieu des rapi-

des et sous des ouragans violents

comme ceux des mers, le fond de

gaieté qu’il y à chez eux les a encou-

ragés et soutenus. Au foyer, dans

les plus tranquilles voyages, le fond

de leur caractère se traduit en amuse-

ATELIERS TYPOQRAPHIQUE
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monotonie des longues nuits d’hiver

et ajoutent encore au charme de l’été.
Les piques-niques au bord de quelque
cataracte pittoresque, la cueillette des
fruits d'automne, ‘les sucres” en hi-
ver, les corvées volontaires, Péreo-

tion de bâtiments, le déboisement

des ‘‘terrus neuves”, les épluchettes
de blé-d’inde, etc, tout prête à la

manifestation de leurs gais sentiments.

Le travail devient léger et l’aide mue

tuelle qu’ils se donnent ainsi déêter-
mine entre eux l'expansion d’une

amitié véritable, source de juie et de

bonheur.

————

Un juge sensible

Le juge Hare, de Philadelpnie. a eu

à pronoucer la peino de mort contre le

fratricide James Kane, déclaré eoupa-

ble de meurtre au premier degré. Le

prisonnier a semblé indifférent pen-

dant les débats, et il a entendu le ver-

diet sans sourciller. C’est apparem-

ment un houime d’une extrêmefatuité.

Il portait des vêtements bleus marin

d’une coupe irréprochable et il avait

la taille serrée par une ceinture de

soie jaune d’or. Ses cheveux, partagés

au milien de la tête, étaient frisés avec

soin, et sa petite moustache brute se

terminait de chaque côté en accroche

cœur. Un énorme cuamée brillait sur

le médium de sa main droite, inces-

samment occupée à lisser un chapeau

derby à bordure de soie. C'était la

première fois que le juge Hare élait

appelé À prononcer une sentence capi-

tale, et son émotion contrastait étran-

gement avec l’insouciance del'accusé.

L'honorable magistrât, pâle comme

un linge, tremblant comme la feuille,

retenant avec puine les larmes quilui

obscuraissaient les yeux, à ouvert à

plusieurs reprises une bouche désolée

sans parvenir à extraire de son gosier

autre chose que des sons rauques et

inarticulés, ce qui paraissait divertir

beaucoup le meurtrier. Par un puis-

sant effort de volunté, le jnge a re-

couvré lu parole. et après avuir infor-

mé James Kane qu'il scrait pendu

pur le cou jusqu’à ce que mort s’en

suive, il a ajouté :

«Ma compassion pour vous ne vient

pas tant de Ce que vous Lids envoyé À

Ia mort, laquelle suisira dans peu

d'années toutes les personnes ici pré-

sentes, et peut-être est-elle plus pro-

che de quelques-uns d’entre nous (jue

de voue, que de ce que vous semblez

également indigne de vivre ou de

mourir ; vous êles un être avec lequel

aucun homme de bien ne voudrait

s'associer en ce monde et «qui mérite

d’être le compagnon des pervers pen-

dant l'éternité. La seule lueur d’es-

pérance ou de consolation queje puis-

se entrevoir est que votre destinée au

delà du tombeau dépend d’un juge

qui ne voudra pas laisser périr, sauf

par votre choix délibéré, les faibles

germes de bien qui peuvent être ca-_

chés en vous.”

Cette admonestation paternelle n’a

pas touché le condamné, qui a pris la

parole immédiatement après le juge et

adressé une violente harangue au

groupe d'amis et de curieux qui l’en-

vourait. Il s’est plaint de la partialité

du tribunal, on ne lui a pas permis de

faire entendre ses témoins, ete. En

conclusion, il a lancé quelques conps

de sifflet stridents comme marque de

son indignation.
—_———

—L'hommele plus âgé du Sague-

nay est un M. Etienne Pecneau, au-

trefoie de la Malbaie et maintenant

résidant à Chicoutimi. Ce vicillard

aura 102 ans le premier juillet pro-

chain et il jouit encore d’une excel-

lente santé.
.
——
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À manger.

Il ne fallut pas plus de vi -
tes à Antoine et à sa fille po ir

la demeure de M. de Puyc

Celui-oi rentrait du tribuy

Las de voir des filous, d’

des coquins, de lutter avec ]

d'arriver à le confondre, i

chez lui affamé de tendresse

besoin excessif de regarder
purs et de lire au fond g

consciences.
Aussi ea première pensée

mander sa fille.

Madeleine accourut accompag

de son jeune mari.

Le bonheur riait dane leurs rega:

chacun d’eux saisit une des main

magistrat.
Tis racontaient l’emploi de

journée, et Madeleine allait pe a.

  

  

 

  
  
  
  

 

  

   

  

 

  

 

  

  

 git d'honneur.

demander de quelles ténébreuses af-

‘aires sor père s’était occupé, quand

Ja jeune"1nv dire à

our madame.

Madeleine la parcourut rapidement,

puis disant à son mari: ** Attends-

moi, Maurice ! ” elle quitta le cabinet

de M. de Puychâteau et gagna la salle

+“ Toi, Modeste !

—Moi encore | madame Madeleine.

—Ce n’est pas un reproche, au

moins... Bonjour, Antoine.

heureuse de vous voir.,. Mais vous

semblez tristes tous deux... Modeste

a pleuré...Un malheur vous menace...

parlez ! y puis-je quelque chose?

—Oui, madame, e'est un malheur,

voyez-vous, un grand malheur!

—Et votre père peut peut-être nous

sauver, Madeleine.

—Quefaut-il pour cela? demanda

la jeune femme.

—Qu’il veuille m’accorder un mo-

ment d'entretien, répondit le paveur.

C’est une question de vie ou de

mort, ajouts Modeste.

—Plus que cela, fit Antuine, il s’a-

—Venez ! venez! dit Madeleine,et.

iaissant la main d'Antoine, elle l’en-

Je suis

porte du cabinet de son pére:

se pour lui.”
Maurice se leva.

* Reste dans le boudoir, dit la jeu

ne femme, moi aussi, j'ai une visite.’

cabinet.

teau.

qui vous amene chez moi?

sieur.

privé ou au magistrat?

veur.

suurde, on m'a volé ma demoiselle.

—Quandcela ?

—Elle a disparu ce matin. 
Madeleine ouvrit rapidement la

Je t'en prie, lui dit-elle, reçois

Antoine Méreanx, je te l’amène, ct,

j'en suis sûre, tu pourras quelque cho-

* |le commissaire de police ?

Le jeune hommesourit, fit un signe

affectueux à Madeleine et quitta le

+‘ Et maintenant, mon brave, qu’a-

vez-vous? demanda M. de Puychâ-

Madeleine aime beaucoup vo-

tre fille, elle m'a souvent répété que
vous étiez digne d'estime; qu’est-ce

- Unmalheur épouvantable, mon-

—Vous al-essez-vous à l’homme

—Au maÿjstrat, répondit le pa-

—Soit! mais vous pâlissez, vous
défaillez, Antoine... Prenez un siè-

ge... remettez-vous, mon ami, et par-

lez sans crainte. Jl s’agit, dites-vous,
d'un malheur ?

—Oni, ff le paveur d'une voix

—Mais vous la retrouverez, An-

tolne... on la raménera... Soupgon-

nez-vous?

—Personne, M. le magistrat, per-

sonne.

—Jamais je n’aurais cru... Ma fille

g'intéresse grandement & vous, An-

-|loine. Avez-vous prévenul'autorité,

—Nos, monsieur, je viens à vous

le cœur brisé, la tête perdue; c’est le
déshonneur, et, vousl'avez dit, je suis

un brave homme. On ne survit pas

à sa réputation, monsieur le magis-

trat…Ô C'était un dépôt ; j’en répon-

dais à qui n’est plus, et les paroles

données au mort sont sacrées.

—Son signalement? demanda M.

de Puychâteau.

-—Son signalement! dame! monsieur

le magistrat, je ne sais trop que vous

dire. C'était une demoiselle comme

toutes les demoiselles, quoi! ni grande,

ni petite, bien dans sa taille et bien

À la main... légère, avec dix bras

ronds et commodes.…bien proportiou-

néo, quoi! une bonne tête, un peu

dure, mais solide.

—Honnête fusque-ld, pourtant.

— Honnéte! je crois bien! jamais

elle n’a fait le lundi. La besogne

qu’elle entreprenait était de la beso-  gne bien faite, vous pouvez m'en

—passe

croire.

—En effet, ma fille m’a dit...

—Elle à mis en place plus d’un pa-

vê soulevé par les révolutions. C’é-

tait mon trésor, ma vie, mon hon-

neur et ma fortune ! Et l’honneur des

pauvres gens, Lionsieur, c’est tout

pour eux, puisqu'ils n’ont que cela.

—Jamais vous n’aviez songé qu'elle

pût vous quitter?

—Me quitter, jamais! j'y tenais

tant. Dame! une demuiselle n’est pas

éternelle, pas vrai? Je lui avais don-

né ses iuvalides…. Depuis six ans,

elle restait pendue à un clou, elle

avait assez battu la rue pour se reposer

et depuis qu’elle me servait de coffre-

fort.” :
M. de Puychâteau regarda Antoine

avec inquiétude.

Est-ce que le chagrin..? penss-

t-il, un clou. ses invalides... le cof-

fre-fort… sa demoiselle?”

Tout à coup le magistrat se frappa

le front :

« Vous êtes paveur,n’est-ce pas?

—Oui, mônsieur.

—Je comprends, je comprends, ft

M. de Puychâteau.

Il ne pouvait sourire de la méprise

de son esprit, car le chagrin d’An-

toine semblait trop réel. II reprit son

interrogatoire d'une façon plus serrée,

— MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE -

et il ge fit raconter par le paveurl’his-

toire de cette demoiselle, dans laquelle

ge trouvait renfermée la succession

de Martin Gagny.
« Et vous êtes sans indices ?

—Sans indices, mon sieur.

—Quelqu'un savait-il que votre ou-

til contenait quinze mille france?

Personne.

—Pas même votre fille?

—Fn apprenant le vol dontj'ai été

victime, elle a appris où je cachais le

legs de Martin, le tourneur en cuivre.

—Mais alors, mon ami, il s’agit

d’un emprunt, peut-étre?

—Je n'aurais prété ma demoiselle à

personne.
—Ne connaissez-vous pes de voi-

sin exercant le même état que vous et

demeurant dans votre voisinage.

—Un seul, Nie-Nic.

—Si c’était lui?

—Monsieur le magistrat, depuis

quinze jours il fait la noce et n'est

pas rentré chez lui.
—Ii n'aurait fallu qu’un moment.

Supposez ceci, cet ouvrier, mauvais

sujet, puisqu'il vagabondeet s’enivre,

peut avoir égaré son outil et, trouvant

votre porte ouverte, avoir emprunté

le vôtre.
-——Mais oui, après tout, c’est possi- ble, sela, monsieur! Je savais bien

que vous pouviez me sauver! Vous

êtes ma providence, vous trouverez

Nic-Nic et me ferez rendre ma de-

moiselle.

—Je l’essayerai, du moins. Savez-

vous dans quels cabarets le paveur

dont vous parlez se rend d'habitude ?

—Nic-Nic a pas d’habitudes, mon-

sieur le magistrat, il rode.

—Faites-moi son portrait.

—Grand garçon, bien charpenté,

maigri, pâli par les excès, souvent en

loques, pas méchant, mais gouapeur;

1 m'a rendu service dans le temps.

—Son nom?

—Nic-Nic, abréviation de Nicaise-

Nicodème.

—C’est tout ?

—Ah! vous voulez le nom de fa-

mille, personne de nous ne le sait, M.

le magistrat; mais Nie-Nic, ça doit

suffire.

—Soyez sûr du moins que j'em-

ploierai les meilleurs agents de la pré-

fecture, afin de faire retrouver votre

voisin et de vous remettre en posses-

sion de la somme pour laquelle vous

aviez choisi une si singulière cachette.

Consolez-voue, Antoine, empéchez

votre fille de pleurer. Si j'ai des nou-

velles, vous en serez le premier pré-

venu.” > Antoine salua et remercia le magis

trat les larmes aux yeux.
Il trouva Madeleine en conférenc®

avec Modeste.

“* Ne pleure pas, disait celle-ci en

embrassant son humble amie, je ven-

drais plutôt mes diamants pour rendre

à ton père ces quinze mille france.

Mais il les retrouvera, man enfant, il

les retrouvera. Tu as eu la meillenre

des idées en venant ici.”

Antoine s'approcha de la jeune

femme.

M, de Puychâteau m’a dit d’es-

pérer, et j'espère; tant de miracles se

sont déjà opérés par vous en uotre

taveur.

~—Attendez-en un dernier, Antoine.

A propos, et votre créancier ?

—Je le croyais guéri, répondit Mo-

deste. Il a commis l’imprudence de

sortir en dépit de mes conseils, et je

lai laissé en proie à un terrible ac-

cès de fièvre.
Madeleine sourit.
* Soigne-le bien, dit-elle, je veux

garder vivante cette preuve de la re-

connaissance que tu me portes.”
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M. Joseph F. Pinard, de Claremont,
NB, rpour le NATIONAL,
est à parcourir les différents états de

» l'Est afin de visiter lespersonnes qui sont
=. endettées envers l'administration de ce
2 Journal et de solliciter de nouveaux
*, abon nements.

Le manque d'espace nous empêche
de donner aujourd’hui des détails sur
les cérémonies de l'inauguration du
nouveau Président. Disons seulement
que tout s’est fait avec une grande
pormpe et que des milliers de person-
nes figuraient dans les rangs de la

; procession. Nos lecteurs nous par-
+ donneront de remettre à la semaine

: prochaine Je compte rendu détaillé de
cette magnifique démonstration.

r
t

cet e
m
a

a
,C’est grâce à l’obligeance de quel-

ques uns de nos amis si de temps à
autre, il nous est donné de voir le
Canadien des Etats-Unis, car il ya
sept ou huit semaines que nous ne
l’avons pas reçu À notre adresse, quoi-
que nous lui adressions le NATIONAL
régulièrement. C'est un fait qui prou-
ve la courtoisie et l'esprit de délica-
tesse de notre confrère qui nous atta-
que violemment et nous dit des sot-
tises dans un journal qu’il ne nous
expédie pas. On fait bien les choses
au Canadien, n'est-ce pas?
tr

La liberté de conscienceet les pri-
sonniers

 

 

L'Amérique a joni de plus d'un siè-
ele d’indépendance et de prospérité
sans précédent dans l'histoire. Ce-
pendantl’article fondamental sur le-
quel sont basées nos institutions
libres, source de la prospérité que
nous envient les nations étrangères,
n'est pag encore en pleine vigueur.
Nous aimons à parler des libertés
américaines, quoique souventelles ne
soient que des chimères. Elles exis-
tent duns la lettre de la constitution,
mais elles ne sont réalisées dans la

“. vie pratique, que par le cours forcé
des événements, ou dans un intérêt
Politique. Notre Charta-magna, ce
monument qui a servi de modèle à
tous les édits de liberté religieuse et
politique accorde à chacun la liberté
de-servir Dieu selon le dictamen de
8a conscience. Néanmoins ces privi-
léges sont refoulés dans leurs limites
les plus étroites. Il ne nous est per-
mx (le servir Dieu selon notre cons-
tieuce que rtnnd nous devenons assez
forts pour faire valoir nos droits. La
liberté de conscience, ainsi que le
libre exercico de la religion tels que
la constitution les entend _n’existent
pas encore dans quelques-uns des
états de l'Union,
Ce qui attire le plus l’attention des

catholiques des Etats-Unis dans les
circonstances présentes, est le’ projet
de loi, intitulé * Gibbs & Husted
Bill” présenté à la législature de l’é-
tat de New York par l'entremise de
P'union catholique. Son objet est
d'obtenir le libre exercice de la roli-
gion aux mitenrs r-uikrmes pour cer-
tains délits dans les institutions ré-
formatrices de New York sitoéee à
l’Île de Randall et à Rochester, con-
fides aux soins de cette association
connue sous le nom de ‘‘ Société pour
la réforme delajeunesse déliuquante.”
Ce projet de loi demandele libre exer-
cice de la religion. catholique pour
ceux qui sont détenus pour quelque
délit gne ce soit, dans les maisons de
correction ou de réforme, incorporées
ou non incorporées, mais recevant Jes
subventions de I'Etat.
Le projet de loi a principalement

en vue d'obtenir pour le prêtre catho-
lique le droit de célébrer les mystères
de notre sainte religion dans les ins.
titntions de réforme de I'tle de Rau-
dall, et dans la maison de refuge de
Rochester. Leur demande est ap-
puyée sur la constitution américaine

+, et sur la section III art.1er de la cons-
titation de l'état de New York, dont

   

     

   

 

bre exercice et le
cuite

° ps diet} 00 où préfé-
Fenca,sera pour toujours accordé dans
oot état à fout le genre humain. Les
juges et les avocats les plus distingués
ont déclaré que d'après leur opinion,
cette expression, ail mankind,
genre Aumain, s'applique aux prison
niers aussi bien qu’à ceu+ qui jouis-
sent des bienfaits de la liberté. Au
nombre de ces hommes éminents on
peutciter l’Hon. Henri S. Selden, le
juge Church, Charles O'Connor; ce
dernier conclut ses remarques en di-
sant: Ilest extrêmement facile de
rendre cette proposition évidente à
tous ceux qui sont doués de sens com-
mun, avec les autres évidemmenttout
argument sera inutile. Les ennemis
du bill veulent faire ressortir qu'une
fois-ju’unbommeest privé de sa liberté
derrière ies verrous d’une prison, il
perd par là mêmesaliberté religieuse.
Au nombre de ces tristes logiciens
protestants nous trouvons le Rév.
Dr Crosby, et M. Cram un des direc-
teurs de lu société en question. Mais
ls simple lecture de la constitution de
l'Etat suffit pour la confondre et la
convaincre d’erreur volontaire, en re-
fusant de classer les prisonniers au
nombre du genre humain.
Ces ennemis dela liberté se basent

aussi sur l’objet de ces institutions,
qui, disent-ils, ne sont pas établies
pour propager den dogmes religieux,
mais uniquement pour la réforme eo-
ciale des détenus. Ils se vantentdelais-
ar l'entrée libre à tous les ministres
des différentes dénominations reli.
gieuses, pourvu qu’ils se conforment
au rituel de l’établissement.

Dansce refuge de l'île de Randall
Conflé aux soins de la société pour la
réforme de la jeunesse délinguante il
¥ & au moins 50 ojo nés de parents ca-
tholiques; et ces enfanta ont le droit
constitutionnel de pratiquer la reli-
gion daus laquelle ils ont été baptisée,
et dans laquelle les parents se feraient
un devoir de les élever,s'ils les avaient
sous leurs soins. D'après le système
actuel, ces enfants sont'enlevés à leurs
parents entre l’âge de 7 et 15 ans, et
placés dans ces établissements dans
lesquels le prêtre ne peut pénétrer
qu’à ls condition dérisoire de se con-
former au “‘rituel de la maison.”
Nous savons par l’histoire Quele peu-
ple a accepté de son roi les 39 articles
de foi, et le livre des prières commu-
nes (book of common prayers) mais
les américains ne sont pas comme les
anglais les sujets, moins encore les es-
claves d’un roi, et les prisonniers et
détenus des établissements de réfor-
me ou de corrections ne le seront pas
non plus, aussi longtemps qu’il exis-
tera une constitution pour protégerla
liberté de conscience de fout le genre
hamain. ’

Ces établissements prétendent ne
favoriser aucune secte. Pourquoi
done se permettent-ils de fabriquer un
cérémonial et un symbole de foi? Ce
W’est plus le symbole des apôtres,
mais le symbole des commissaires
qu’on y enseigne. En outre, si d’a-
près le règlement de la maison, ils ne
peuvent permettre que le prêtre en-
seigne le catéchisme aux enfants,
pourquoi ont-ils érigé un comité de
18damestoutes protestantes pour en-
seigner aux enfants une doctrine quel-
eonque appelée le christianisme de
l'établissement, et distribuer des trai-
tés religieux écrits dans l'intérêt des
sectes représentées par ces dames.
La chapeile de la maison de refuge

#*L virfucllemeut fermée au vrêtre
Conscerrieusement il ne peut y en-
trer à moins que ce ne soit pour en-
seiguer la doctrine du Divin Maître,
pour célébrer les sainte mystères, et
administrer les sacrements. Mais il
ne le peat. Le cérémonial de la pri-
son est une règle sacrée qu’il ne lui
est pas permis de violer. Il ne peut
se conformer à des singeries du genre
de ce rituel de la maison, et du sym-
bole des commissaires, il ne reconnait
qu’une seule foi, celle de Jésus-Christ,
un seul rituel, celui de l’église. L’ab-
surdité de leurs prétentions de nous
faire croire que la liberté de religion
est observée daus ces maisons ne se-
rait pas plus frappante si nous trou-
vions sur la porte de la chapelle cette
inscription : Jitoute religion est libre,
mais lu messe y est interdite et les sa-

on

   

     
   orements - ont proserils. Tout

cela se faitau nom de la liberté de
conscience enseignée par les apôtres
de ce christianisme libéral, indéfinis-
sable, incompréhensible, et essentiel-
lement changeable.

L'injuetice de ce système est palpa-
ble, c’est le prosélytisme dansla forme
la plus abjecte. Quand les puritains
coupaient le nez et les oreilles aux ca-
tholiques et aux quakers, ils s’atta-
quaient à des hommes d’un âge mur,
mais cette société pour la ‘réforme
de la jeunesse “élinquante” y met
plus de malice et de brutalité. Elle
arrache la foi aux enfants, leur infil-
tre le poison de l'hérésie, et travaille
à la diffusion de la religion maçonni-
que dontl’objet avoué est de rempla-
cer la doctrine de Jésus-Christ par un
christisnisme assez élastique pour être
ucceptable aux plus incrédules.
Pourles catholiques de l'état de New

York, cette loi est d'importance ma-
jeure; et ceux du Vermont feraient
bien de tenir les yeux ouverts, et sur-
veiller les tactiques des new-yorkuis
‘afin qu'à leur tourils puissent obte-
nir le même privilège pour l'école de
réforme de Vergennes etla maison de
correction de Rutland.

Cette liberté de servir Dieu selon
le dictamen de la conscience est ac-
cordée aux prisonniers du Massachu-
setts, du New-Hampshire, Minnesota,
New-Jersey. Pourquoi New York,
qui se vauto d’être l'état impérial de
l’union ne se rangerait il pas du côté
du libre exercice de lu religion, même
dans ses institutions publiques.
Le gouverneur du New Jersey, Léon

Abbot, un protestant, a stigmatisé la
conduite des new-yorkais lors de lu
réunion annuelle de l’ “Union Catho-
lique.” “Ce qu'il nous faut, dit-il,
c’est la liberté de pratiquer la reli-
gion que notre conscience nous impo-
se et non celle qu’un établissement
ou un Etat voudrait nous dicter. L’E-
tat peut imposer au corps la livrée
d’une prison, mais il ne eaurait en-
chaîner l'âne. Il ya 10 ans, conti-
nua-t-il, le même projet de loi fut pré-
senté à la législature du New Jersey.
Cinq sénateurs ont eu la hardiesse de
voter pour ls mesure, on dit d’eux
qu’ils s’étaient suicidés politiquement,
qu’ils disparaîtraient tous de la scène
de la vie publique. Quelle fut la sui-
te? un d'enx est actuellement au sénat
des E.-U. un autre devint candidat
du parti republicain pour la fonction
de gouverneurlors de la dernière éleg-
tion, et fut surle point d’être élu,
ua troisième, son compétiteur, est le
gouverneur actuel du New Jersey.
Quandl'assemblée eut fini d’applau-
dir, le gouverneur Abbot conelut par
ces paroles: Non, New York ne s’est
Das encors élevé au niveau ds la tolé
rance

Si nos prévoyances ne nous trom-
pent pas, ce projet deviendra loi avant
la clôture de la présente session de
l'assemblée législative d’Albany. De-
puis 1872 I’ “unjon catholique” a
fait des efforts constants pour affran-
chir les détenus de ces établissements,
du prosélytisme légal, du rituel ab-
surde et arbitraire de ces prisons. En
1881 le bill passa au Sénat à l’una-
nimité, mais le gouv. Cornell y op-
posa son velu. On se souvient que
ce Cornell dut son élection à la plura-
lité obtenue sur deux compétiteurs,
lors durefus de John Kelly et Tam-
many de se soumettre au choix de la
démocratie du reste de l'Etat. Lors-
que Cleveland posa sa candidature pourêtre gouverneur11 fut élu par
les démocrates à la majorité de 192,-
000. Cet homme si populaire faillit
être défait à l’élection présidentielle,
pourla seule raison qu'il avait été
soupçonné d’être hostile à ce bill.
C’est ce qui explique pourquoi des
milliers de catholiques jusqu’alors dé-
mocrates, votèrent pour Blaine pour
punir Cleveland de cette prétendue
hostilité aux droits des catholiques.
Des journaux eatholiques tels que la
Catholic Review,le New York Tablet,
époustrent la cause de Blaine. Tho-
mas F. Grady, sénateur de New
Yorkeprécha la croisade contre Cle-
veland sans d’autres motifs. Nous
avons toujours cru le Président Cle-
veland innocent de cette imputation
d'hostilité à nos co-religionnaires et
notre opinion a été confirmée quand
nous l'avons vu signer avec empres-

nuel de 8500 aux prêtres desservant
les prisons d'Etat, et exprimer le re-
gret que ce salaire ne fut pas de
$1000 comme celui des ministres
protestants. Les catholiques sont
trop forts dans New York pour qu’on
puisse plus longtemps leur refuser
justice. Ce qui constitue leur force
c’est leur union. Ile sont plus atta-
chés à leur religion qu'aucune faction
politique, et forment un noyau bien
convoité sous le nom de ‘‘vote catho-
lique.” La leçon à été rudement ap-
pliquée. Les républicains se met-
traient à genoux devant les catholi-
ques pour obtenir leur vote, les dé-
mocrates en feraient autant pour les
conserver. Les journaux catholiques
de New York nous donneront les
noms des membres qui voteront con-
tre la mesure, et nous les publierons
(s’il y en & quelques-uns) en deman-
dant à nos compatriotes de ne jamais
plus donnerleur vote en faveur des
êtres ai indignea de les représenter.
Avant d’être démocrates on républi-
cains, nous devons être catholiques,
Nous ne croyons pas sortir des limi-
tes des devoirs imposés au journaliste
chrétien, en demandant à nos compa-
triotes de s'unir aux membres de
l'union catholique pour réclamer nos
droits constitutionnels. Nous aime-
rions à voir nos compatriotes se liguer
pour la défense de nosdroits religieux,
avec autant d’empressement qu’ils
s'unissent pour former des clubs po-
litiques. Nous avons nos libertés
politiques, nous en jouiseuns, nous en
sommes fers. Ne cessons la lutte
que quand nous aurons obtenu pour
nous mêmes et nos enfants, le droit
imprescriptible, inaliénable, et cons-
titutionnel de servir Dieu d’après le
dietamen de notre conscience guidée
par les lumières divines de la Sainte
Eglise Catholique.

=—

JAI BON Dos

Les lecteurs du Canadien des
Etats-Unis doivent beaucoup s'amu-
ser des prétentions de G. Bondo.
Nous connaissions depuis longtemps
les tendances hétéroclites de notre esti-
mé confrère d’être le rédacteur du Jum-
bo des journaux canadiens des Etats-
Unis; mais la modestie et la délica-
tesse, compagnes indispensables du
génie, et peut-être aussi les règles du
bon ton ne lui permettaient pas d’en
prévenir le public. Mais il fallait à
tout prix que le fait devint connu.

Il emprunte un pseudonyme, em-
bouche la trompette et chante ses
propres gloires, c’est Bondo, mais pas
bon goût.
Nous ne prétendons pas être un

giant killer, si nous l’étions nous ne
perdrions pas un temps précieux à
faire la guerre aux allonettes, ou à
combattre les tirades fastidieuses du
Canadien des Etats-Unis. Nous
avons trouvé beaucoup d’esprit dans
sa lettre en général ; mais quand l’é-
crivain se compare au hérisson nous
Ne pouvons que seconder la motion et
admettre la ressemblance; cependant,
il y a aussi une différence. Le héris-
son attend l'attaque pour se mettre
sur la défensive, tandis que la tac-
tique militaire de notre adversaire est
un peu différente. Il ne fait pas à l’in-
star du hérisson le rond dos,il adopte
le plan de guerre d’un autre quadru-
pede que les naturalistes appellent
Mephitis Mephitica. Cet être plus
inoffensif, n’ayant ni dents ni piquants
adaptés par la nature pour sa défense,
enveloppe son assaillant dans une at-
mosphère dont l'odeur fétide met en
déroute l’ennemi le plus brave. G.
Bondo adopte la même tactique dans
sa polémique contre le NATIONAL,
dans l’espérance de couvrir ses hail-
lons en jetant la boue sur notre jour-
nal.

Tl a horreur de tout ** attrapage
personnel ” avec ses contemporains;
néanmoins, il attaque le NaATIONAL
pour n'avoir pas approuvé la démar-
che que nos compatriotes de New-
York ou plutôt du Canadien des
Etats-Unis ont faite auprès du prési-
dent Cleveland. Il ne s'arrête pas à
nous prouver la congruité du procé-
dé, mais il se fâche tout rouge et se
transportant aux beaux jours de son
enfance,sccable d'invectives, celui qui
aeu le malbeur d'encourir son dé-

 

 

plaisir.Ces insultes, ai ellee atteignent
un but quelconque, le feront en re-
bondissant vers leur source. Nous ad-
Inettons que les journalistes aient des
opinions différentes; cependant en
cas de divergence, les gentilahommes
défendent leur terrain par des argo-
ments,et non pas par des insultes.Nous
laissons ces procédés peu hovorables
4 notre ami G. Bondo. Si nous avons
froissé ou blessé les cors de ses pré-
cieux orteils, nous osons prédire que
ses tirades ne lui seroot pas plus d’u-
tilité que les cataplasmes d'un char-
latan.
Arrivé à la fin du catalogue de ses

expressions hardies, G. Bondo em-
baumel'air national d'un parfum aus-
si suave que celui que répand l’ani-
mal dont nous avons déjà fait men-
tion. Il jette la boue. Lui,le Chester-
field, le littérateur, le grand horticul-
teur de la rhétorique, descendre si bas
pourcueillir des fleurs, pour couron-
ner son front victorieux après son es-
carmouche avec le Tom Pouce du
journalisme. — Quantum mutatus
ab lo.

Vient ensuite la liste des accusa-
tions qui n’ont pas plus de relations
avec l'adresse au président Cleveland
qu'avec les habitants de la lune. Par
exemple: 10. Que la lettre du Concile
de Baltimore est mal traduite, 20.Que
la correspondance de C. Grosjean est
longue, diffuse et insignifiante. Cher
cunfrére, nous ne prétendons pas être
une académie ambulante. Nous ne
Suimnmes pas plus responsable du style
que des idées de nos correspondants.
Nous pouvons faire des erreurs, nous
l’admettons bien volontiers, mais per-
mettez-nous de vous dire: Medica
cura te ipsum. Relisez la 50éme ligne
de ls deuxième colonne de votre
épltre uu NATIONAL et si vous n’y dé-
couvrez pas une faute de grammaire,
consultez votre professeur de fran-
çais,
Dans votre ardeur à nous exhiber

le beau parterre de vos gracieuses
fleurs de rhétorique, vous avancez
avec une politesse en harmonie avec
les expressions de la lettre, que nous
avons ouvert nos colonnes à tous les
cancans, à toutes les calomnies,qu’un
certain morveux d'Irlanduis a jugé
bon de déverser dans un certain

  

bilité et an chef d’œuvré de logique,
ce serait trop foreer ls By-ve, à sup-
poser méme que cette fig à s’appelle-
Fait ironte.

CORRESPOND’
—

M. le Rédacteur,
Ilyaà peine quelqu nnées, il

fut bâti, à grands frais, an tre mê.
me du villege de Champlain, _ne ma-
gnifique édole en briques, Vaquelle
peut contenjr quatre belles ‘Jasses.
Cette grande et jolie bâtisse qui a
coûté 85000 à nos braves payers de
taxes, u été jugée d'aucune uti, *é et
condamnée à être vendue par ud di.
gnes administrateurs coiffés de leur
fameux plan avorté d’ Union-scrool.
En conséquence, 1} y eut encan pu-

blic, samedi dernier,et l’école adjuzée ;
au milieu des applaudissements ces
Canadiens présents, au Rév. F- X.
Chagnon, pour la somme de $11

Notre zélé pasteur nous a exjx
ges plans dimanche dernier. D'abo:
et avant tout, l’école catholique vi
dès lundi procha‘n, s’iustaller dana à
précieux local, où ses 110 élèves n’au-
ront pas à jouer des poings afin de
trouver un coin de banc pour s’as-
Seoir, mais entreront tous de plein
pieds et se trouveront toug placés a
leur aise comme de petits députés.
Ensuite comme complèment gécessai-
re de l’école, l’étage snpérieu.‘va être
transformé immédiatement .n une
salle de fêtes qui sera inaugurée le
lundi de Pâques par la séance diama-
tique que donneront les élèves. Cette
salle sera un petit chef-d'œuvre de
goût et ne le cèdera en rien à aucune
autre du genre.

Eafin le rév.F. X. Chagnon qui ne
laisse rien d’inachevé, va faire ajou-
ter à cette construction, qui a déjà
une si belle apparence, un petit clo-
cher à formes élégantes, et l’été pro-
chain une cloche au son argentin vien-
dra réveiller les échos de notre beau
village et annoncer à nos bons Cana-
diens qu’il y à au centre de leur joy-
euses demeures un endroit où leurs
enfants peuvent recevoir une solide
inatruction commerciale sans danger
pour leur langue, leur morale et leur
foi,

 

   

  

 Herald contre nos compatriotes de
Fall River. Nous rejetons l'accusation
comme fausse. Montrez que notre ex-
posé des procédés eondamnables de
nos compatriotes de Fall River con-
tient une erreur de fait et nous pu-
blierons avec bonheurle démenti. En
attendant, nous placerons votre accu-
sation au nombre des péchés contre
le huitième commandement,
Nous acceptons l’accusation de bai-

ser la main de Mgr Hendricken. En
catholique sincère, nous respectons
cet évêque comme successeur des
apôtres,commele ministre que Jésus-
Christ a choisi pous présider à ee
bercail dans lequel se trouvent quel-
ques brebis égarées. Nousle vénérons,
THON pas pour sa conduite envers nos
nationaux, mais pour son caractère
épiscopal.
Nous n'avons jamsis combattu les

brincipes que nos compatriotes défen-
dent si chaleureusexent, mais nous
avons hautement condamné leurs dé-
marches; si Bondo peut les approu-
ver, nous regrettons de trouver un de
ces patriotes en qui l’idée de religion
est subordonnée à l’idée de patrie.
Nous aimons à rendre justice à ce

noble sentiment, mais quand le pa-
triotisme, tel que quelques uns le com-
prennent, et le catholicisme sont en
conflit, nous nous rangeons sans hé-
sitation du côté de l’église catholique

Votre suggestion de nous nommer a
l’intendance de la Maison Blanche à
condition que vous soyez grand échan-
son des caves de l'Oncle Sam, serait
de notre goût. Ftant démocrate invé-
téré, nous aecepterions assurément
de servir notre patrie adoptive dans
une position si lucrative, mais nous
eraignons que le public proteste
contre l’ordre du jour. Ne serait-il pas
plus prudent et plus économique, vu
que nous sommes abstème de nous
donner la surveillance des caves et
laisser l’intendance de la Maison
Blanche à Bondo.
Nous regrettons de ne pouvoir ap-

peler cette production du génie litté-
raire de Bondo, un monument d’affa-

En présence de tous ces grands
bienfaits dûs au zèle éclairé et à Ja
charité infatigable de leur curé, je
ne crois pas me tromper en assurant
queles paroissiens de Champlain sen-
tent leurs cœurs s’ouvrir à la recon-
naissance et à l’amouret je puis har-
diment me faire l'interprète de leurs
sentiments en offrant les plus chalen-
reux remerciements à M. Chagnon et
en le priant en même temps de croire
qu’il n’aura jamais à regretter le grand
sacrifice qu’il vient de faire si géné-
reusement en leur faveur.

N. PoncHtL ST MAxEws.
Champlain, le 2 Mars, 1885.

 

Monsieur le rédacteur,

C’est aujourd’hui le quatre mars.
Ce jour, en lui-même n’a rien de plus
singulier que les autres, mais le qua-
tre mars 1885 comptera pour ‘oujours
dans les annales de la République
Américaine. C’est le jour de Vinau-
guration du Président Cleveland.

Aujourd’hui, l’administration répu-
blicaine, minée par sa propre corrup-
tion, s'écroule pour faire place à un
gouvernement que l’avenir sera ap-
pelé à juger,

Mais, ce jugement, nous le con-
naissons déjà, monsieur le rédacteur.
Cleveland est président, et son passé
nous prouve qu’il saura maintenir
une puissance démocratique contre
laquelle viendront désormais se briser
les épaves de l’ex-grrraand parti ré-
publicain.

Avant de fermer boutique, les ré-
publicains—c’était écrit— ont voulu
enfin se montrer sous leurs vraies
couleurs.

Ils ont tenté une dernière ruude.
Elle nous était spécialement adressée,
mais elle ne nous atteindra jamais.

Voyez-vous, l'administration boî-
teuse qui vient de fermer chantier ne
pardonnera jamais aux Canadiens la
victoire démocratique de 1885 ; et i)
fallait bien tenter quelque chose pour
prouvertout l’imour qu’on nous por-
tait, à nous Canadiens, sous le régi-
me républicain.

pe
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sénateur Vauisbary a été rejetée.

  

     

 

Le sénateur Suulsbury tel
de cette besogne sans prend
mins détournés.
I a fai) plus que le fameux arroll

D. Wrighi à qui on avait pqurtant
donné une rude leçon.
Ce charmant monsieur Sa: sbury

aurait tout simplement proposd qu’on
interdiee l'etitrée des Canadiens aux
Etats-Unis. Tout comme on fait aux
Chinois, »'il vous plait,
Ce n’était pas plus malin que cela.
Nous,les « escentlants des Lufayette

et des Roclumbault. on nous aurait
interdit l'ac - à ce territoire qu'un
bras français : sauvé !
Monsieur >sUisbury,

Wright, vous À

chargé

e che-

monsieur
deux charmants

chenapansg et :4y

4

ne vous oublieruna
pas de td voaoms demeurerant à
jamais gravés dans notre mémoire, et
nous aurons | chance, je l’espère,
de vous pay . monnaie de singe,

Heureusg:n: là proposition du

Une telle mesurene devait pas Ctre
adoptée.

Enfin les Cana t::n5 des Etats-Unis,

 s'estiment he jx d'avoir eu nue
preuveI| ide la haine que
leur portait les : Ablicains. Ils ges
souviendront « ps et lieux,
Quand on le. je mandera pourquoi

ils sont si fers - démocrates, ils
Pourront racui.t- le + dernier coup
de pied de l'âne ” .« sénateur Sauls-
bury,

t Un CANAYEN.
Glens Fall Y..4mars 1885, |

° CANADIEN DbEs
= NEW. ŸCRK.

LES ATTAQUE:

Etars-UNi1-
, —

M. le Pédactenr,

Le dernier numéro du Canadien
des Etas-l'uis de New-York renfer-
me un article d'une insolence telle-
ment grossière à l'aulresse du Natio.
NAL, QUE de nv puis résister au désir
de démasquer. c1 quelques mots, les
allégations muusongères de ce jour-
nal où l’impétuesité de celui qui en
est l’aiteur n'a légale (ue sa vilénie.
Et celu s'incitule modestement ‘+ Pro-
Pos d’un New-Yorkais, signé plus
burlesquemert encore G. Bondo. Je
serai bref.

lo. CorNckDESUE CURIEUSE.
Au moment même vù le scribe du

Canadien gra: t son article con-
tre le NaTIONa1 Plattsburgh, le
voulant à tout ]: léchu et mis en
faillite, la pauvre .uitle new-yorkai-
se était en proie Mux buissiers (she-
riffs), accourus pour en opérerla sai-
sie sur la demande} d’une compagnie
de fabrication de Vorreries, qui avait
en sa possession lesbbréances de l’un
des directeurs du dit, Canadien. Un

EE———————

séquent, ne peut avoir pour nous desympathie réelle et désintéressée, vadevenir le phénix des Canadiens deNew-York, grace aux effurts du Cua-nadien des Etats- Un is,
Mais pourquoi done, puisque cethomme n’a jamais prêté son concoursaux Canadiens en aucune manière, sice west celui de son gosier, grice auchampagne et à la bière

de Réception aux diverses fêtes cana-dicnnes?
formation du Club démocratique ca-nadien de New-York
seuls Canadiens),
dans ses rétinions
seu! sou pour
ses de ce Club;
peut-il écorcher quelques me
français.
qu'on se le rappelle, et de là

des Comités

Il n'a pris-aucune part à la

(fondé par les
va jamais paru
ni déboursé un

favoriser les entrepris
el même, à

Mais Lévy est C

poste élevé ti ny a qu’nn bonuil fallait un marchepiet. attomLévyest trop petit et chétif peter,et ce Marchepted il j'a
dans la personne d'un canad
nom seulemont) qui fait partie
direction du Cunadien des
Unis, et dont la bestilente ar

-Bé connait pus de bornes, ]
merchepied u lui aussi besoir
point d’appui, ct il a recoury
organe ordinaire, le grotesque
dien des Etats-Unis, rédigé p:
do, un bon dos de baudet, soit
passant.

CoNCcLUSION
En définitive, l’attaque gr

du Canadien nue fait que justi
assertions dn National, du 19
1885, et lui attirera avant peu
probable, une raclée sous la
d’un Précis historique de l'ad
tration du Canadien des Etats
depuis safondation Jusqu'à nos
Quand à Bondo —Alihoron.s'il «
ne à radoterlittérairement com
fait, sans forme ni fon, suns)
bon sens, onlui imposera, pour
nitence, la traduction en bon fr
de tousles articles publiés sous
de PROPOS D'UN NEW-YORKAIs
un sommaire des abounements j
licrs au Canadien des Etats-L

UN LECTEUR IMPAR
du Canadien et du Nat

New-York, le 2 Murs, 1885.
 

M le Rédacteur,

Vous n’avez rien À craindre des at-
taques insigniflantes de *G. Bondo”,
le correspondant par excellence, du
Canadien des Etats-Unis de New
York. Je puis dire à ce redoutable
critique du Canadien que ses efforts
pour déprécier le NATIONAL n’ont au-
cune portée parmi les Canadiens du
Vermont.

=< ans notre Etat, qui compte une parlent d’intenter à à eriain eer
de ce journal déconvrlira le pot aux
roses trop longtemps \cauhé, et dé-
montrera clairement aux Canadiens
de New-York qui sent feurs amis et
qui sont leurs ennemis.

Il est vraiment malhekireux qu'un
journal fondé sous de si \heureux aus-
pices ait été sacrifié à {ges intérêts
personnels commeil l’a éthé depuis la
nouvelle admimstration.

20. BALLUN D'ESSa1.

procès que plusieurs fes actionnaires
population canadienne de plus de
(app NOG anes. _le NaroNaL ga
| garde comme l’organe de la rate ca-
{nadienne. et l’appui que ce journal
reçoit du clergé et de nos compatrio-
tes dans tous les centres old s'exerce
leur intfuence, montre leur apprécia-
tion pour ce qu’il a pu accomplir
dans sa mission de journal canadien-
français dans ce pays.

Si **Bondo” envisageait la situs
avec impartialité, il trouverait o
a bien plus matière à critique
ia conduite du L'unadien o Le Canudien se vante «Luvoir plus

d'abonnés à Plattsburgh he le
TIONAL ; Mais, en outre ‘le ‘impuden
te fauseeté de cette asserudn, io fai
véritable est que le Nation} comp.
te plus de lecteurs à New-York que
le Canadien même; tandis que de

l’asgo-
l’aveu même dn président dq
ciation ** The Canadien de
Unis ”, ce journal, qui se va
voir tant d’abonnés à Plattsb.
jamais reçu un seul sou de so:
dans cette dernière ville. Tr
lon d’essai ! mais qui crèvera :
fet de son gonflement excessif,
vres actionnaires, comme vos à
de dollars de souscription on
servi à garnir de grelots et de
pettes deux ou trois des directe
votre journal! Qui rendra À ce.
mes directeurs du Canadien leu
nocence première ?

30. LA COLONNE VERTEBRALE
CORPS POLITIQUE CANADIEN

NEW-YORE. ]

Le coroner Lévy, qui n'est nj C4
nadien ni catholique, et qui, par con

 

Nas!

    

   

   
  

   
  

   
  

  

  

  

  
   

 

  

celle du NATIONAL, Car cet
;roge des droits tout-à-fuit
(lorsqu’il parle de la part
| prendre dans la dernière
{dentielle. L'adresse au »

{ présentée le mois derni
légation composée pres

ment des propriétaire

ert, il me semble,

uit. D'un autre côté
padion n'était guère
ille de New York

émocratique du 7

crois qu’il fausse
ant dc s’attribuer
i appartiennent
His comme je
discussion avec

l’irai pas plus loin.
vu terminant,M. le Re,

pssuré que le NATIONAL ¢.

d'être l’organe de la nation.

aidienne-francaise du Vermont. en

it des attaques pusillanimes de-

Indo.
Un CANADIEN.

Burlington, Vt, le 2 Mars, 1882.
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 maison de M. Lanternois, il se trou-

vait moralement dans des dispositions
excellentes. Comprenant, par expé-
rience, que celui qui ne tra-
vaille pas ne doit pas manger,
il était. résolu À faire bravement
sa demi-journée de paveur, et à se
remettre le lendemain à l’ouvrage. La
souffrance physique amenait la ré-
flexion ; pour ln millième fois de sa
vie, Nic-Nic se traita de paresseux,
de gueux fini, et s’indigna contre lui-
mêmeafin de se rendre l'énergie.
La demoiselle sur l'épaule, il mar-

chaît sans fléner, ne regardant ni les
débits de liqueurs ni les comptoirs d'6-
tain des marchandsde vin. La poche
vide, l'estomac creux, un tas de son-
ges dansla tête, il lui tardait d'’arri-
ver et dese mettre à la besogne,

» quand la main d’un camarade s’abat-
tit sur son épaule :

sé Nic-Nic?

 

—Gros-Bleu!
We —Où vas-tu?
he —Travailler.
Pis —Cette farce !
EL —Ce n'est pas une farce, Je te l’as-

sure, quand le goussetest vide et I'es-
tomac idem, il faut bien les remplir
tous deux.
—As-tu de la mémoire, Nic-Nic ?
—Quand je ne la noie pas au fond

    

  

d’un verre.

——Ehbien, j'aurai de l'honnêteté
pour ton manque de mémoire.
—Ettu vas m'apprendre?
—Ce que tu as oublié.
—Le nom des mannezingues à qui

je dois de l’argent ?
—Pour qui me prends-tu ? Dans un

jour de débiue, tu m'as prêté dix
francs...

—C'estbien possible, fit Nic-Nic ;
mais & quoi cela me sert-il que tu
me le rappelles?

—J’ai intention de te les rendre.
—A moi?

—A toi.
Quand?

—Tout de suite.
—Commecela, tu me rendrais dix

francs, quand la faim me brûle et me
mord, quand j'ai soif à boire du vi-
triol. Eh bien, j'accepte, mais à une
sondition, c’est que nous les dépense-
rons ensemble, ces dix france sur les.
quels je ne comptais plus.
—On ne refuse pas Ia politesse

d’un ami. Entrons I... Un repas
soigné, fiston... Figure-toi que j'ai
hérité du bas de laine de ma tante...
Une famense trouvaille, va ! Il y avait
tout dans ce bas de laine, des écus de
six livres, des pièces avec des Her- cules et des Génies, des décimes avec

N, des louis et des napoléons. Un ba-
zar, quoi! Toute la vie de la pauvre
femme s’était passée à économiser
pour moi; j'ai fait longtemps sonner
les cloches en son honneur, par recon-
naissance, et comme j'avais pris soin
d'écrire eur le wwur le nom de tons
ceux qui m’avaient prêté de l'argent,
j'ai retrouvé le tien au milieu de la
liste,
—Les deux camarades s'installd-

rent devant nine table de marbre blanc
supportée par une tige de fer ; puis
ils absorbèrent le lapin traditionnel,
des escargots de Bourgogne, du vean,
de la salade, du vin cacheté et de
l’eau-de-vie.
Un ami qu’ils aperçurentfut invité

à prendre sa part du festin, et, sous
le prétexte que quand il y en a pour
trois il y en a pour quatre, Nic-Nic
accepta un quatrième convive.
La gaicté devint communicative ;

on commenga des confidences, on for-
ma des projets.
Après le café et les liqueurs, les

quatre amis sortirent. Le paveur ne
portait plus sa demoiselle sur l'épaule,
Gros-Bleu et lui la tenaient chacun
sous un bras.

“* Où allons-nous? demandale troi-
sièmeinvité  ——Nous nous promènerons jusqu’à

l’heure du dtner.

—Et après?
—Aprés, nous danserons à la

Boule-Noire,

—C’estcela,

Surles boulevards, les quatre amis
s’en allaient titabant, chantant à tue-
tête, estropiant des refrains de com-
plaintes et poussant des cris intradui-
sibles. Les passants se retournaient
pour les regarder, et haussaient les
épaules de dégoût et de pitié, à la
vue de ces quatre hommes, jeunes et
d'apparence robuste, qui semblaient
croire que la vie est faite pourêtre dé-
pensée en orgies plus ou moins crapu-
lenses.

A six heures, l’appétit n’était pas
encore revenu. On prit de l’absinthe,
À huit heures on aoupa. Cette fois,
Nie-Nic et ses camarades se trou-
vaient dans la salle commune d'nn
restaurant borgne. Tanclis qu’ils man-
geaient des meta indigestes et bu-
vaient du vin frelaté, des ouvriers en
goguette, comme eux, maniaient des
cartes sales avec acharnement. Leur
vue fit naître dans l’esprit de Nic-Nic
la pensée de les imiter, et il cria au
garçon qui les servait:

“Un jeu de piquet, plus vite que
ça 1 ” ; Le jeu de piquet fut apporté, et sar

la table graisseuse les jeunes gens
commencèrent une partie.

D'abord les chances parurent
égales.

Chacun à soh tour gagna quelques
sous; mais bientôt Totole, le plus
jeune desinvités, parut commander
au gain ; Nic-Nic perdit deux francs.
Gros-Bleu se trouva rincé, et Lam-
bourde retourna philosophiquement
ses poches.

** Je ne joue plus, fit Nic-Nie, tu
es trop adroit.
—Trop adroit! de quoi? de quoi?

demanda Totole. Est-ce que monsieur
voudrait incriminer ma bonne for-
tune?... Ca serait pas 4 faire, mon
bonhomme... On joue pour jouer aux
cartes, à la savate ou au bâton… L’ai-
mable société a le choix... Celui qui
n’est pas content faut qu’il le dise, un
coup de chausson est aussi vite paré
que donné... Nous ne nous battons
pas au bois de Boulogne, nous autres,
avec des fleurets... En avant les
poings et retroussons les manches...
—Tu es trop susceptible, aussi, ré-

pliqua Gros-Bleu. Vas-tu pas te fAcher
parcequ’on dit que tu as les atouts
dans ton jeu... Remarque bien que
Nic-Nic n’a pas dit : **dans ta poche.”
Quand on a le vin mauvais et la diges-

et on ne se laisse pasinviter en société.
—Allons aun bal! répéta Gros-Bleu.
La Boule-Noire faisait étinceler ses

globes de verres lumineux sur un des
boulevards exeentriques de Paris.

Les becs de gaz brilaient le feuil-
lage des pauvres arbres poussant à re-
gret dans un espace étroit, entouré
de pulissades vertes garnies d'aucubas
et de fusains.
Au centre de ce jardin asphalté,

piétiné, poussiéreux, s’élevait une ro-
tonde destinée aux musiciens, qui,
pour la somme d’un fianc par- soirée,
devaient répêter les quadrilles à la
mode et les valses nouvelles...

Circulairement se dressaient des
tables plantées dans des logettes de
verdure, ornées, elles aus®i, d’un bec
de gaz, et émaillées de deux ou trois
chaises de fèr.
Au moment où Grcs-Bleu,Nic-Nic,

Totole et Lambouffe franchirent le
tourniquet du bal, la foule ne s’y pres-
sait pas encore. Les garçons affairés,
cheveux en coup de vent, serviette
sur le bras, surveillaient les derniers
préparatifs. Au buffet, un artiste com-
posait des mélanges destinés à intoxi-
quer les cerveaux. La demoiselle de
comptoir plaçait des vases de fleurs
destinés à encadrer sa tête blafarde et   tion ingrate, on prévient son monde, fatiguée. Les musiciens aocordaient

les violons. On distribuait les paijtie
d'orchestre. Encore nine x" * wifre
et un torrent de gens, plus avides
bruit que soucieux de vrais plaie
envahiraientl’établissement popula
Les sergents de ville se groupaie

4 la porte, bien en vue, tandis que
se glissant duns les allées sombre:
des agents de la police secrète s
distribuaient leur role.n’est guère d
soirée où, dans des milieux semblables
une arrestation importante n’ait lieu,
Plus d’un filou, d’un forgat ou d'un
assassin croit mieux se cacher aul
milieu d’une foule que dans un hôtel
garni.
Les quatre amis firent choix d’une

tonnelle voisine du buffet,
Totole, en raison de sa ch ance

scandaleuse au jeu, avait promis de
Payer à la fois les cachets de danse |
et les consommations. Bientôt une
troupe de jeune folles s'élança dans
le jardin ; les violons commengèrent
une valse, les couples s’enlaçèrent et
le tourbillon des danseurs passa de- |
vant Nic-Nic et ses compagnons.

Ceux-ci buvaient un mélange bj
zarre d'esprit-de-vin fortement pr
fumé d’une essence poivrée. Le
têtes déjà lourdes s’échauffaien
voulurent à leur tour choi

danseuse ; mais l'ivresse qu    
  

it devenail trop visible pour qu’au-

femme consentit à accepter l’un
pour cavalier. Le premier refus

a Totole philosophe, le second

hdit furieux. Gros-Bleu tenta de

‘amer, rien n’yfit, il excita une

Êêne scandaleuse, et les sergents de

ll2, survenant poussèrent les qua-

ivrognes par les épaules.

Nic-Nic, le plus grje de tous, roula
ong de l’escalie)

     

  

    

   

    

   

    
  

    

  

   

     
  
  

     

    

   

 

     
   
  

  

 

  
  

   

  

  

à s'en vengen sur la demoiselle
ibla de coups de poing.
ec tout cela, nous somines
és, dit Grus-Bleu ; les entrées
ayées, les consommations aus-
8 pouvtons avoir du bon temps
pute la soirée, et nous voila

Ih sou dans lu rue, à l'heure où
éfendu de rentrer chez soi.
est la faute à Tutole, dit Lam-

moi! répéta le jeune garçon, à
FU1!Xépète un peu voir? Si quel-
qu’un a le droit de se fâcher, c'est
moi. ar enfin, qui avait payé les
fonsummations? Totole. Qui avait
réglé l'atfure du tourniquet? "Tou-
purs Totole. Et maintenant on fouil-
F dans ses poches sans y trouver un

Ward,

À Continuer

 

 

  

  

avec la demighe
; du paveur, potssa un cri de dou- ‘
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Arrivee et Depart des Trains.

DU NORD DE LA COMPA-
GNUCHEMINN DE FER" DELAWARE

DEON CANAL CO.”

E CHAMPLAIN—LIGNE PRIN-DIVISION D ANTLAI

Les trains arrivent et quittent Plattsburgh

comme it:
Allant au nord.

In express arrive à 5:38 A. M.—part à 5:51 0. M.

Fois pe arrive à 5:15 p. M.—part à 6 P. M.

Train de la malle arrive àTeset part à 7:55 PH.

Allant au sud.

le arrived ll:10et part A11:20 A.M

Frein deleriveà45 P.M. OtPATLA LU P N

Train express arrive à 8:20 et part à 8:40 P. M.

nchement Mooers.
uitte Plattsburgh A 6:10 A. 9.
tion Movers 84 7:3) A. ¥. Au
sin quitte in Jonction Muoers
ve à Plattaburgh à 11:45 P. M.

«chement Ausalie.

artde Plattabgrek # FUI PF.
3.0 €t à 4 voublt À 4:20 bP, M

> raintite Auruble à 447

jet à Plattsburgb à 6:40 P. M

Pp. M. KENDRICK

péral de.lu Vente des billets

FER CHATEAUGUAY.

nt vers l'ouest.

43:40 A, M.. CT 2TeuN.
u 6:20 A. Mets P.

tain89:40 AM. et 5:00 P. M.

ant vers l’est.

ain à 6:50 A.M, etapesM.
fa À 8:20 A. M, et
xb à 9:55 A. M.SESroute

 

ARRIVE A KCTLAND

  
9:00, a.m.. *2:00 et 9:50 p.n.
2 6:25, 11:20 et +11:55 p.m,

riâ C. V. R. K.. 11:50
. RR, Si.

30 a... M45 ct 7:00

- 5:00 «nd 8:45 p.m.
n. et 9:10 pan.

LAISSENT RUTLAND.

, $6:00 a.m... ¥*J1:55 et 3:00 pn
30 a.m. (tous les jours, ex-

a... *2:00 et 5:40 p. w.
#M. tt 3:45 p.n.

malle. + Mixtes.

‘REZ.VOUS

JANS LA

: D’ASSURANCE
SNGILAND."

RE LE FEU,

1le d'assurance par actions,
s l'Etat du Vermont. Bu-
*de la banque de Clement.

IN, Président ;

, ler vice-président ;

2ème vice-pféstdent:
‘, secrétaire ;
ssorier.
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Plattsburgh et les environs

 

—Nous regrettons d’apprendre que

le fils de M. George Deslauriers est

dangereusement malade.

—Un nommé William Carrigan,

âgé d'environ 22 ans et demeurant

autrefois à Dannemora s'est noyé dans

la rivière Yaqui, Mexique.

—La compagnie de chemin de fer
** Delaware & Hudson Canal” a dé-

claré-un dividende de 13 pour cent

qui sera payable le 10 du courant.

—Onest à faire des arrangements

pour étendre la ligne du téléphone

au nord de Plattsburgh jusqu’à Rou-

ses Point et Champlain, avec des bu-

reaux aux points intermédiaires.

—Le shérifJohnston, de Salem, a
-6 Quigley, accusé d'avoir

‘nent d’un convoi de
passer quinze

de Danne-

su.

ViSOT,; Jha. uy greter de la

town; Charles H. Moore, juge de

paix: Albion W. Baker, percepteur

des taxes ; George D. Dunham, éva-

lusteur ; William W, Mead, commis-
saire des chemins.

—Le 18 du courant au soir les RR.

Sceurs Grises de cette locahité dirige-

ront le tirage d'une élégante montre

en or et d’une table de fantaisic. Ce

tirage aura lieu à la salle de la société
St. Jean-Baptiste, sur la rue Marga-

Les personnes qui désirent voir

ces objets ou prendre des conps sur

ces articles n’ont qu’À se donner la
peine d'aller faire une visite à la phar-

macie de MM. Smith et LaRocque.

—Nous avons eu le plaisir hier soir,

d’assister À une répétition de la messe

que M. DeSaulniers est à préparer
pour Pâques. L’organiste de l'église
St Pierre à réussi à former un hon

chœur de chant, mais nous ne doutons
pas qu’il lui ait fallu beaucoup tra-

vailler pour en arriver là. Il serait

bon que les Canadiens reconnussent

tant de travail et de courage en don-

nant à ce M. une rémunération plus
en rapport avec Ja tâche qui pèse sur
»es épaules.

—Voici les supervisors qui ont été
6lus, le 3 du courant, dans les diffé-

rentes fowns du comté Clinton: Al

ous, Fred. E. Purdy; rép; Ausable,

I GINAL DISPONIBLE  

 

Wm. H. Beckwith, rf: Black Brook,

George C:ushoon, rép. Champlain,

James Averily,jr., inl. Chazy, A. B.

Wood ; rép; Clintou. George Hum-

phrey, dém; Panzemurs, Edward

Hall, dém ;Ellerbuigh. John B. Sa-
bre, rép; Moers, Junius J. Francis,

rép; Poru, Jehi-1 Ii. White, rép;

Platteborgh, Andrew Williams, Saru-

nac, E. J. Pickett, dim; Schuyler

Falls, Chauncey Turner, rép.
natfrtm

Burlington et les environs

—Nutre St Père le Pape a célébré

le 75e, anniversaire de sa naissance

lundi dernier.

—Il ÿ a eu dans les derniers huit
jours 949 faillites anx Etats-Unis et

40 ¢n Canada.

—l y aurtu prières du earéme, le

mardi et le p:udi soirs à la cuthédrale

de l'Innmaculée Conception.

~—Le sharif Bartow a répandu sur

la neige (pour la faire fondre

doute) la layer béer qu’il avait saisie

samedi soir chez Joseph Blair de Wi-

Sale

novski. Co

.—Les élections ont eu lieu en celte

ville le 3 du courant. M. Woudbury

a été élu maire de Burlington, il a

obtenu la victoire sur adversaire

M, Grnnell. M. Woodbury a obienu

263 veix de majorité. M. Hazelton a

été élu juge par une majorité de 448.

son

—Encore un accident, M. Edward

Day de Brooklyn, N. Y., était à re-

: [gardergli:ser sur la rue Maple, lors.

qu'il fut violerimentfrappé par une
traverse. On voulut lui aider à se

relevr, on coustata qu'il s'était fait

fracturerla jambe yauche, on le trans-

porta immédiatement à l'hôpital.

—Unvoleur s’est introduit chez J.
T C

W. Carpe vor qo La rue St Paul, di-
manche matin, vi - ~omprend la sur-

prise de ce M. de voir en -. Allg,

 

de plus en plus en faveur. Encore

quelque chose qui va faire tourner la
tête à nos amis les Américains qui

s'amusent à s'en rendre malades. Au
Canada, on prend les choses plus froi-

dement. (sans jeu de mot.)

—C'est le temps des élections mu-

nicipales et les chercheurs d'office sont
d'une courtoisie sans pareille, Com-

we la politique n'a rien à y voir,—ce-

pendant, elle s’y fourre trop le nez,

—nous voterons pour les Lommes pos-

sédant les meilleures qualifications.

—Nos compatrivtes de Sandy Hiil,

sous ja direction de leur zclé recteur

M. l’abbé Villeneuve, ne demeurent

pas inactifs. Il est question de mon-
ter une pièce française qu’on devra

présenter au public à une date que je

ne connais pas encore. Félicitations,

—Î1 ne fait pas bon de se moquer

de lu police à Sandy Hill. Un nom-

mé William Eagan vient d’être con-

damné 4 8250 ou a 250 jours de pri-

801, pour gait tenté une taloche à

l’officicr M son, Voilà une taloche

qui vaul bieu son pesant d’or, ou je

ne m'y Counais pas.

-—Un magnifique orgue de salon

pour UNE PLAsTRE! lour plus amples

informations aliez voir J. O, D. de

Bondy immédiatement. Une chance

"ui n’arrive qu’une fois dans la vie.

Dites-le à vos voisins, à'vus amis, à

tout le monde. UNE PIASTRE pour un

orgue garanti pour dix ans!

—Sandy ITil! compte un bon nom-

bre de Canadiens fiusant de bonnes

affaires, notamment, MM. Geo. Ber-

nier et Eli Carpentier, carossiers;

Louis Rivière, forgeron; Bombardier,

épicier ; Carpenter, hôtelier; Napo-

léon Mongeon et Joseph Contu, bar-

biers-coiffeurs ; et Paul Massé, depuis

quinze ans, comuiis de confiance dans

une importante maison commerciale.

—-L’élection des officiers de la fan- at,
un individu près de son lit, qui er

à vérifier le conteua de ses poches.

Carpenter sautant hors du lit, l’em-

poigna, ais le filou parvint à se dé-

gager et s'esquisa M. Carpenter

constata ensuite, qu’il lui avait pris

une montre en or et quelgnes menues

monnaies, benreusement qu’il s’est

éveillé à temps car il avait 890 de
plus dans sa poche de veste qui au-

raient probalblemuntpris ie même che.

min. Les agents de police ayant en-

tendu dire le soir du même jour qu’un

nommé Thomas Ready se tenait ca-

ché près du dépôt, s’y rendirent, et

après de minutieuses recherches, ils

le trouvérent enfin, dans un char &

fret. Il avait sur lui (a montre volée,

et il fut écroué au violon en attendant
qu’il comparaisse devant son honneur

le juge Hazelton.
——

GLEN'S FALLS

 

—Glens Falls compte trente cing

épiciers.

--Il y aura, prière les mercredis et

vendredis soirs à l'église St Alphonse

pendant le carême.

—Mlle Lucie Bernier est morte

lundi dernier, À l’âge de 17 ans, de

phthisie pulmonaire.

—Aupatinoir Columbia, William

Mongeon est sorti victorieux dans une course de quinze milles.

—II est question de construire un

“ne devant fournir l'eau aux ha-

‘e Sandy Hili. Le besoin s’en

"xième fois, les plans

‘res Davis ont été
e fois, ils tileront.

ctime de la

vmeMathilde

1e dernier à

. Aug“stin

SUPETVISOT,

ne support

vation.

) de Sandy

t parti dé-

ercepteur

noncer sa
1e.

aut pre-

…. uboins & De

LONg est devenu l’associé de M. Vi-

tal Louprette, fabricant de cigares.

Succès À le nouvelle entreprise.

—Un joarnal le cette ville, le 7i-

mes, dit que le clergé et propriétaires

de buvette: font guerre ouverte aux

patinoirs. C’est bien la première fois

qu’il y a un tel rapprochement.

—La nouvelle salle d'opéra en voie

de construction a failli devenir lu

proie des ffammes lundi soir. On a

maîtrisé le commencement d'incendie

et les dommages ne sont pas sérienx.

—M. Georges Bernier de Sandy

Hill est allé à Washington. T] va

se trouver à l'inauguration du prési-

dent Cleveland. Georgesest républi-
Cain mais reviendra probablement

converti aux bons principes.

—Patrick Bannin, propriétaire d'u-

ne buvette, vient de se voir condam-

né A 8350 de dommage pour avoir

vendu de la boisson à un ivrogne du
nom de Coward. Cette juste condam-
nation aura-t-elle son effet? Je l'es-
père.

—Lacour qui à siégé à Sandy Hill
a amené une foule d'étrangers. Quig-

ley, ex-employé de la compagnie

Delaware et Hudson, accusé d’avoir
fait dérailer un train n été trouvé cou-

pable et condamné à quiuze ans et six
mois de prison d'état.

— Les glissoires russes deviennent 

fare canadieune n donné le résultat

“cant: Chef, J. O. D. de Bundy;
résiie., .

P ésid nt pylien Beaudette; vice-
réside rank +

président, * + Guay : secré-

  
LE NATIONAL.

  

coupé la main droite entre le pouce et
l'index pendant qu'il était d'uarer des
peaux. Les médecins sont d'opinion qu’il
ne pourra pas reprendre sou ouvrage
avant deux semaines. C'est la deuxième
vu troisiêôme fois en moins d'un an
que ce même accident lui arrive.

Pownal,

—Un nomime George Wright, deweu-
raut tout presd’ici. a éte frappé et tué
instantanément vendredi aprés-midi, par

une locomotive,

NEW-HAMPSHIBE

Manchester,

—-M. F. J. Drake, de la maison Drake
et Carpenter de cette ville, s'est fractu-

ré une hanche et broye un pied dans

ONTARIO

Ottawa,

—M. Baker, d.puté aux Communes, a

requ une dépéche de Victoria, Colombie
Britannique, lui annonçant que la légis-
lature avait adopté à l'unanimité les réso-
lutions chinvises. Une semblable dépé-
the n'été reçue par le président de la
Chambre des Communes. In dépêche
ne dit pas si la résolution est pour res-
treindre ou prohiber l'immigration chi-
Noise, mais l'on pense que c’est plutôt
pour cette dernière.

MANITOBA

Winnipeg,

—Le gouvernement de Manitoba vou-
jointement avec Sa Grandeur Mgr Ta-
ché, offre de faire des funérailles à feu ufie rencontre de convois sur le chemin

de fer Ohio et Mississippi. M. Drake re-
venait de l'exposition de la Nouvelle-
Orléans.

Concord,

—Voici quelques renseignements sur
cette ville: Concord est la capitale du

New-Hampshire. II y a dans cette loca-
lite une magnitique église catholique et

deux prêtres pour desservir cette congrée-
gation. L'un d'entre eux est M. l'abbe J,
E. Barry, grand-vicaire de ce diocèse.
Nus compatriotes d'ici ont fondé une so-
ciete St Jean-Baptiste qui est aujour-
d'hui daus un etat de prospérité. Cette
socicté compte 70 membres, Concord
est une jolie ville gui se distingue par
l'activité de son commerce. Elle renfer-
mela prison d'Etat, nouvel éditice erigé

il ya environ un an. au prix deplisieurs
mille piastres. Plusieurs de nos compa-
triotes qui demeu:cnt à Concord sout
proprictaires,

PENNSYLVANIE

Hantsville,

—Nous apprenons que l'ex-gouverneur
Paton est mort dimanche dernier, en
cette ville, à l'âge de 75 ans.

MAINE

Lewiston,

--La picotte volante fait en ce mo-
ment des ravages en cette ville, Le ca-

ractère particulier de la maladie est ia

formation de pustules qui secrétent com-
me dans la grosse picotte.

MARYLAND

Baltimore,

—Pendant le dernier concile plénier,
larchevêque de Baltimore, en qualité de
lègat apostolique, a adressé une lettre

tant en son propre nom qu'en celui des

prélats, aux directeurs de la Société pour taire, Lonis Stébenne;trésoi. Tag.

Bourgeois; commissaire ordonnateur,

Eddie de Bt Guay. Le corps de mu-

sique s’assemble pour répétition deux

fois par semaine, et tout fait pré-

voir un avenir brillant.

—Un nommé Joseph Frasier, rési-

dent à Oak Falls, comté d’Hamilton,

a tné sa femme d’un coup de fusil sa-

medi dernier.Frazier prétend que c’est

unaccident arriyé pendant qu’il exami-

nait son arme qu’il ne pouvait ajuster

d'une manière satisfaisante. Comme

c'est la deuxième fois que pareil acci-

dent lui arrive, il est probable qu’une

enquête minutieuse aura Jieu. Frazier

est dit-on un bien triste sujet,

-—-Dans votre dernière édition vous
me faites dire que les citoyens de

Glens Falls allaient Zrvitfer nos amis

de Montréal... quand il aurait fal-

lui dire imiter. Et, de fait, ils les

imitent déjà. Nous avons, depuis

quelques jours, nos glissoires rus-

ses et nos traîhes sauvages. On à

fini par croire que les Canadiens sa-

vaient s'amuser en hiver comme en

été, et on leur emprunte leurs amu-

semeuts. All right, boys.

—Tont fait prévoir un avenir bril-

lant pour notre fanfare canadienne,

Les membres se rendent prompte-

ment aux répétitions qui ont lieu deux

fois par semaine, et tous travaillent

activement. Aussitôt après l’ouvertu-

re officielle de la nouvelle salle d’opé-

ra, notre fanfare donnera une soirée

qui doit être jwéparée avec soin.

Tous devront se faire un devoir d’en-

courager nos jeunes musiciens qui

veulent doter celte ville d’une institu-

tion municipale permanente. Aux

Canadiens en reviendra l'honneur.
 
 

Nouvelles Generales des Etats-Unis

NEW-YORK

New-York,

—L'orge canadien est en hausse sur le

marché de New-York: ces jours der-
niers, 20,000 minots ont êté vendus de
Ti A 78 ets le minot.

 

—Le juge Welde vient de rendre son
jugement dans la cause Justus
Sehwab, le socialiste. Il y avait deux ac.
cusations contre le prisonnier. La pre-

raière était d'avoir créé une émeute et la
seconde d'avoir résisté à la police. Le
juge'a déclaré que Schwab subirait un
procès sur ces deux accusations, Le cau-
tionnement dans le premier eas à été fixé
à &1,500 et dans le second à $1,000.

—Unincendie qui r'est déclaré, le 26
du mois dernier au soir, dans l'hôpital de
la ville de Brooklyn, a causé beaucoup
d'inquiétudes pour la sécurité des 75 pa-
tients qui se trouvaient en ce moment

dans l'édifice, mais heureusement que
l'élement destructeur a confiné ses ra-
vages au soubassement où le feu avait
pris naissance. Les dommages ne sont
pas considérables,

Buffalo,

—Philippe Lamont a été trouvé cou-
pable de meurtre au second degré, pour

avoir fait feu sur Gilbert Lampkin à To-
nawanda il ¥ & environ un mois, Lamont

a êté condamné à aller passer le reste de
ses jours dans la prison d’Auburn.

MASSACHUSETTS

de

Leweil,

—Les employés de Ja fabrique de tapis
Brussels et Wilton ont mis fin à la grève

qu'ils avaient commencée et sont retour-

nés à l'ouvrage.

Woburn,

—Deux enfants, Willie Warner, âgé de
Gans et Emma Grose, &gée de 4 ans,
étaient à glisser près du pont de la rue
Lake, à Winchester, le 27 du mois der-
nier, quand leur traîneau prit une mau-
vaise direction et les ensevelit sous Ja
glace. Le petit garçon s'est noyé mais on
a sauvé la jeunefille.

VERMONT
Montpelier,

—-Vendredi dernier, M. Benjamin

Gladu, employé à la tannerie de MM.
Pecks et Cummins, s'est griévement 

ta propagation de la foi en France, les re-
doniiènt de l'aide qu’ils ont toujours
mettant leufoissions américaines et pro-

tion pour!‘extengioïPie et leur coopéra-
société dans l'univers entire de cette
vêque vient de recevoir en réponttelle- |, lettre d’accusé de réception et de remet-
ciement signée par les présidents des
conciles de Paris et de Lyon.

ILLINOIS

Chicago;

—La convention des représentants des
compagnies de lumière électrique des
Etats-Unis et du Canada s'est réunie la
semaine dernière, au ‘Grand Pacific
hotel”. Plusieurs questions concernant
la lumière électrique, l'éclairage des
rues, les lampes incandescentes et la sé-

curité des fils de lumière électrique ont
êté discutées.

Bloomington,

—La semaine dernière, deux Chinoie

se sont suicidés par le moyen de l'opium

et du vinaigre. Dans un momént d'i-
vresse, ils avaient coupé la queue de
leur chevelure e?, revenus à leur bon
sens, ils eurent une telle horreur d’eux-
mêmes qu'ils se suicidérent.

CALIFORNIE

San Francisco,

—D y a quelque chose de merveilleux
dans le rapide accroissement de la vigne
en Californie. En 1848,il n'y avait dans
tout cet état que 200,000 pieds de vignes;

en 1861, il y en avait 9,500,000; en 1881,

62,000,000 et à l’heure qu'ilest, il vena
plus de 100,000,000, dont plus d’un tiers

se trouve dans le comté de Los Angeles.
 
 

Nouvelles du Canada
 

QUEBEC

Montreal,

—On s'occupe activement de la cano-
nisation de la sœur d'Youville, fonda-
trice de la communauté des sœurs de la
Charité. Les documents nécessaires sont
préparés et seront présentés au Saint
Père dans une semaine ou deux.

—Vingt-deux Canadiens-français vien-
nent de partir pour la Caroline du Nord
où ils sont engagés à la coupe du bois.
On dit que ce sont des Américains qui y
ont travaillé jusqu'ici, mais on a trouvé
que les Canadiens étaient plus habiles.

—Uncitoyen de cette ville demeurant
sur la rue Ste Catherine, en voulant faire
des réparations à un tuyau à gaz, a été
presqu’asphyxié ainsi que sa famille. Il
parait que le gaz n’éclairait pas bien et
supposant que l’eau du compteur était
Relée, il y versa de l'esprit de vin et alla

se coucher sans fermer le compteur.

Heureusement qu’il s’est aperçu de son
erreur à temps et est descendu pourfer-
mer le tuyau.

Quebec,

—M. Isidore Bélanger, de Beauport,

est mort subitement, samedi soir.

—Le nouveau conseil général de Fran-
ce arrivera ic’ cu mois de mai,

—Les fabricants de chaussures de la
capitale reçoivent des commandes de
tous côtés et augmentent le nombre de
leurs ouvriers.

—M. Larue, M. P. de cette ville. vient

d'être nommé Conseiller législatif de la
Province de Québec, en remplacement de
feu l'honorable M. Louis Panet.

Sherbrooke,

—Onee plaint ici d’une grande dépres-
sion dansles affaires commerciales, Plu-
sieurs maisons considérables ont dépose
leur bilan.

Sorel,

—Laparoisse de l'Ile aux Coudres vien t
d'être témoin de la guérison miraculeuse
d'une jeune fille, Mlle Vitaline Desga-
gnés, fille de M. Samuel Desgagnés. Elle
souffrait depuis trois ans d’hydropisie et
cette maladie qui la retenait au Jit fit des
progrèssi rapides que du vingt au der-
nier janvier elle perdit complètement
l'usage de la parcle; on ne la nourriesait

que d'un peu d’eau de Ste Anne et de
lait qu’on lui faisait avaler; mais quel ne
fut pas l'étonnement de ses parents, lorg-
que le matin de la onzième journée, elle
lairsa le lit et vint toute joyeuse se met-
tre à table avec eux: c'était la dernière
journée d'une deuxième neuvaine faite
en l'honneur de la Bonne Sainte Anne. 

M. Cauchou,le ci-devantlieutenant-gou-

verneur de cette province, si sa famille
consent qu'il soit inhumé à Winnijeg.

CORRESPONDANCES

.

M. le Rédacteur,

Permetiez-moi de solliciter un pe-

titespace dans les colonnes du Na-

TIONAL pour donner quelques rensei-

gnements sur la position de nos com-

patriotes de Moutpelter, Vt.

Je vous dirai tout d’abord que nous

avons le bonheur de posséder au mi-
lieu de nous une socicté St Jean Bap-

tiste, qui, bien que peu nombreuse,

est très florissante et tait beaucoup de

bien À la nationalité gnrtout dans les
terups do maladies.

En second lieu, je me permettrai

quelques réflexions sur l'éducation
des entants catholiques et surtout des

enfants canadiens, et j'ose espérer que

ces réflexions pourront être, dans l’a-

venir, de quelque bien pour nous tous

(car je suis un de ceux qui ont des
enfants À l’école).

Cependant, nous sommes heureux

de nous compter au nombre de ceux

qui ont. le bonheur de posséder une

école catholique, et il nous fait plaisir

de voir grandir nos enfants au sein de
notre belle religion. Cette école est

sous l'habile direction des Révds

Sœurs St Joseph de Burlington, Vt.,

qui s'occupent avec un grand soin à

dunner aux élèves une bonne éduca-

tion. Mais ce qui est le plus regret-

table c’est que le français n'est pas

enseigné dans cet établissement et

nous voyons avec beauconp de peine

nos enfants croître en Âge et oublier
jour largne maternelle.

le vlaniepins, je ne voudrais pas que

ht entièrement sur les
bonnes sœurs,

teur, car la négligencePère ddigne pas-
pe dansles familles canadiennes €

pourune très large part à cette A288

dence déplorable. En effet, au foyer

domestique, au lieu de parler leur

belle langue française on dirait que

nos compatriotes se font une gloire
de ne s’entretenir qu’en anglais et

c’est avec peine que nous voyons les

deux tiers des enfants canadiens tout

À fait incapables de parler ni même de

comprendre un mot de français.
Votre etc.,

J.G.

Montpelier, Vt., 2 Mars 1885.

 
M. le Rédacteur.
Je m’imagine voir le fin sourire de

satisfaction qui illumina le beau viea-

ge et qui se répandit sur le front ray-

ounaut d'intelligence de Bonde le

Goliath des journalistes canadiens

aux Etais-Unis, lorsqu'il eût fini d’é-

crire cette belle correepondance que le

Canadien publia la semaine dernière.

Bien, so dit il, après l'avoir relue, cela

va exterminerle petit David; et s’il

pgut comprendre un article aussi bien

rédigé, il va cesser immédiatement
la publication d’un journal catholi-

que et national, qui conseille la sou-

mission à l’autorité ecclésiastique, et

qui ose revendiquer les droits que

peuvent avoir les autres centres cana.

dicns aux faveurs de la nouvelle ad-

ministration démocratique, lésant par

le fait, cette putriotique et religieuse
phalange canadienne de la grande et

célèbre ville de New York. Et sans

doute fatigué du travail d’une telle

conception, il a dû se reieter dans son

fauteuil de rédaction, et prendre cette

pose contemplative, que seul peut as-

sumer l’homme vraiment noble et

grand qui vient d’accomplir une ac-

tion vertueuse et sublime. J'écris ces

quelques lignes dans le louable et cha-
ritable but, de laisser connaître aux

Canadiens des Etats-Unis et du Cana) gg
dn, que nous avons dans la personne

du Grand Bondo, un individu qui

pourra combler la lacune qui existe

(dans son fébrile cerveau) dans le

jounalisme canadien.

J. 1. Core.

Burlington, Vt, le 3 Mars, 1885.
eetmm.

PETITES ANNONCES
CORYZINE, préparé par J. F. Pioard,

Claremont, N. H.. guérit lo Catarrhe, 1a Phthi~
sie Pulmonaire et le battement de cœur.

Prix 50 ete par bouteille.
Toute commande recevra vne attention im-

médiate.

Josepn F. PINARD.

Claromont, N. H.. P. D. Boîte 840.

Je considère le CORYZINE préparé par M.

Joseph H. Pinard comme le mellleur artiole
sur le marché pour guérir le Catarrhe et les
battements de cœur ct je le recommande à

tous ceux qui ont besoin de se procurer un

bon remêde de famille.
Votre eto..

MARY AMISSEAULT.
Haverhill, Mass.

ese.

Claremont, N.H.. 13 décembre, 1284.
M. J. F. Pinard :

Cher monsieur,
J'ai pris quatre bouteilles de votre Corytine

pour le Catarrhe et J'ai trouvé qu’il m'a fait
beaucoup de bien et Je le recommande de
grand cœur Aux Autres.

Votre eto.,
Chas, B, YOUNG.

PAPERpirefantom
phCOTE PACEE

  
  

H, P. GILLILAND 2nd
AVOCAT,

CONSEILLER EN LOI ET JUGE DE PAIX
Bureau dans la Bâtisse du

PALAIS DE JUSTICE

Platteburgb. N. Y.

Mai 15 1864.

 

PIANOS! ORGUES!

JL. 0. D. de BONDY,
Si favorablement connu com-
me professeur de musique, or-
ganiste et compositeur de mé-
rite, a obtenu le contrôle ab-
solu des magnifiques pianos

Boardman ef Gray,
Haines ef New Bicu,

Il vend aussi le fameux

CRGUEB ITHACA,
Le seul orgue tout-à-fait

Graranti pour Dix Ans.

Par les fabricants eux-mêmes.

L'expérience de M. de Bon-
dy lui permet de choisir des
instruments d'une qualité su-
périeure. Ses dépenses étant
limitées, il peut aussi vendre
à prix défiant toute compéti-
tion.
Toute communication rece-

vra une attention immédiate.

J. O. D. pe BONDY,
42 RUD ELM,

GLENS FALLS, N.Y.

 

LA PROTECTION
devient une nécessité quand ln saison rigou-

reuse d'automne arrive, aussi

HATHAWAY
. est bien préparé à vendre un magnifique

assortiment de

PARDESSUS A BON MARCHE.
Le vieillard comme le jaune homme n'A pas

besoin de souffrir du froid quand

FEL ATI AW AT
offre en vente des Pardessus pour les potits

garcons et les hommes a des prix
très réduits.

PARDESSUS à bon marché,
ARDESSUS du toutes sortes,

PARDESSUS à meilleur marché que jamais  
 
HATHAWAY

protège ses patrons contre les fausses ropré-
entatiens et lea prix élevés.

son amortiment est complot et des plus variés.
See Pardessus, sea Pantalons, enfin tous sea

habits sontfuita par lca mellleurstailleurs,aveo
goût et à la dernière façon. 1) a aussi tous les
nouveaux plaids, les plus beaux de la saison.
Ses prix populaires :—
Pantalons eur commande de $4.50
Habits complets sur commande de §14 00
Pardessus sur commande de 12.00

E. HATHAWAY,
B89 Margaret Street,

PLATTSBURGH, NEW-YORK.

9 octobre, 1884,

Mims. Chas. 2.Whitaey,
MODISTE ET MARCHANDE D'OBJETS DE

. FANTAISIE,

92, rue Church, Burlington, Vt.
On peut acheter welllenr marché shez Mme

Whitney que partout ailleurs.

8 septembre 1888—] à

 

 

Placage en Or,
En Argent,

t en Nickel.

Un Art Utile et Facile à Appr ndre.

mm eT
LAT TIA

LC
 

 

 
 

    

Afin de rencontrer un
besoin ‘jui se fait sen-
ur depuis longtempsPi) $300 ies

mode et portatif pour PLAQUEE, avec
uel toute personne puipau les MON:
ES, les CÇ tes les

EAUX, fon FOURCHETTES of log COTE
THES en Oi, on ARGENT et on NICKEL.
J'ai fait 'APPAREIL cf-decssus, consistant en
un VAISSEAU ( Tank } couvert ayec du CI-
MENT d'ACID-PRODOF, TROIS CABES de
LALEdeposant la pesanteur de 3.1 PEN-
NIBS va r jour, HANGING-BARS,
FIL VÉTALIIQUETB, JolUTION d'OR, une
pinte de SOLU RGENT et un demi-
nilon de NICKEL,Nsl une boîte de LUS-
RE brillant qui donnera au métal l'appa-

rence brillante et lumineuse d'un ouvrage
fint. Rappelez-Tous que ces rolutions ne sont
pas‘épuishes, mais qualles aque!perontun rand
nombre d'articles af lea INSTRU an
LIVRE sont suivies, Toute Parsons pout
le Maire. C’est l’ouvrage d’une femme.
Pour cinquante cents extra J'épvercal
six chaînes ou Jones qui peuvent être pla-
ves en or et Âtre vendus pour DenxDollars

depue,que tout 'appareil coûte. Notre _Hivre
AND SILVER FOR THE PEOPLE."

aFoftous,des encouragements sans-
pareils, est envoyé gratis. 84 neroussit
int 4% fut Otro renvoye ct echange pour
PLU ESA VALEU ROTRNL-VOUS
orÀ est un appareil pratique et Jele

rantiral, ou {! peut être renvoyé à
ŸRAIS. 11 sera envoyé C. O. D., al on leddé
sire sur réception de 1 650. ja balance pay.
able quand l'apparell, sera délivré. L'autre
numéro de l'appareil avec Un vaisseau Ps
12x10x4 pour PrOO seuiement. KSSA YEZ-
LE, les PROFITS sont plus de 300 pour
cent. LIVRE ENVOYE GRATIS, Adressez,

FREDERIOK LOWEY, 96898 Fulton St,
New-York.

, LUMIERE ELECTRIQUE
; AMERICAINE 600.

Un modèleeSomplet de Lampe
Electrique neandesconte.

terfe, Stand, Globe,
Platina Burner, Fil metals
Mque, &e.o avec Instructions
pour etre en opération par-

ite, sera envové pour 80 ote.

FREDERICK LOWEY
96 IFuitoust, N. Y*

 

 

DUNN & CRAMTON,  .
Refrigerateur de Baldwin.

    

 

Aussi une ligne complète de

BEFRIGERATEURS JEWETT, BAFRAICHISSOIRS ENARDOISE, EN FER GALVANISE
ET ENAIL,

Vaisseaux pour Crême à la Glace, mellleurs da monde.

TUYAUX EN CAOUTCHOUC, TUYAUX EN COTON

Peintures préparées de Wadsworth, Martinez et Longman’s.

QUARTIER GENERAL POUR FIL BARBELL.
1I2-MBROEANTS ROW-1a2
 

WARREN, CRAMTON& Cie.
Pocles, Fournaises, Grilles, Fer en Feuilles, Tuyaux en

Plomb. Tuyaux en Fer, en Cuivre, Bassins, Bains, Etc.

dFouilloires en Fer Galvanise.
##"Toutes sortes de réparations faites dans le plus court délai.

CAGES POUR LES OISEAUX ET LES ECUREUILS.
En tin mot toutes surtes de marchandises domestiques dans cette branche.

LES POELES À L’'HUILE DE CHARBON,
Do Adams et Westiake sont sans contredit les meilleurs.

   

EN OUTRE LES PUELES

“DIAMAND, —RCONOMIQUE
12 Nlerchantg’

“JOBEET STAR

Row, Rutland.
 

G0. 8, LAVANTURE
Marchand-Tailleur

No. 13 MERCHANTS ROW
RuTLAND, VT.

+—_

Voyez, voyez les faits suivants:

 

Je, Geo. H. Lavanture, possède un stook

des plus complats, que jo feral à ordre pour

mes clients, aux plus bas prix.

Habilloments Garantis Quand A La Facon

Ou rien du tout.

N'uchetez pas de Hardes Fuitee, mauie allez

chez Guo. Lavanture et faites vous faire un

babit à ordre. Mes marchandises sont choisies

avec soin, sont des plus durables. et do la mell-

eure qualité qui soit manufacturée.

G. H. LAVANTURE|*
«BLOCK VALIQUET

13 MERCHANTS ROW 13
RurLAND,VT

 

WM. SYLVESTRE
Charpentier, Menuisier et

Oontracteur
Toute sorte d'ouvrages de charpenterie ou de
17éxécutés avec soin et À bas prix.

: 78, Rue Cornelia,

7 ain, 1085-spteur, N.Y.

 

 Beau Mal! Beau Mal :
Une grande décauverte dans le traitement

des malndies des femmos, c'est 1e grand remè-
de français, le * REGULATEUR DE LA FEMME."

Les effata de ce mervetlleux remède ne sont
ni plus ni moina qu'étonnante, ot eur 740

femmes traitées l'annèe dornière, Tblont bré
guéries. Les deux certificats guivant en diront
plus que nous.

CERTIFICAT.

Je souffrais) depuis 31 ans de cette horrible
maladie communément appelée ‘Beau mal”et

que j'appelle, moi, tyran et destructeur des

trois quarte et demi des femmes. Votre Régu-

lateur m'a guérie et c’est une bénédiction pour

les femmes atteintes du * Beau mal’ aous
quelque forine qu'it se présente. Mille remer-

clements ét reconnaissance de

DAME JULIENNE COMBAU.

CERTIFICAT.

J'achève de prendre les deux bouteilles que
vous m'avez envoyées ot les douleurs et les
pesanteurs que J'avais dans le corps, et ces

tiraillementa dans les aines, l'estomac ot les

reins sont complètement disparus. J'en étais

réduite à ne plus pouvoir marcher qu'avec

peine et Je demandais la mort comme soula-

reruent à toutes mes douleurs; Je n'espérais
plus qu’en elle. Et dire quo grâce à votre

remède je sule maintenant guérie!! Que Je
vais quand il me plait faire la promenade chez

les amies, sur la rue, ou À l'église! Quo Je

suis heureuse et que eo souhaiterals que

toutes les femmes affectées de ** Beau mal”

connussent votre remède, Les hommes di-

sont souvent que les femmes parient trop;

mais je voudrais Avoir les cent bouches de lu

Renommée pour proclamer aux quatre ooins

du monde tout le bien que vous m'avez fait.

Votre touto dévouée,
DAME VVE GERVAIR

Pour plue amples imformation et les condi-

tions, adressez à

GUILLET. Manvilie, R. J.

Ou demandez À votre pharmacien de vous
faire venir ‘* Le Régulateur de la femme *.

MAISON BERWICK

C. F. RICHARDSON........ .. PROPRIRTAIRE.
B.C.CARRIGAN.... ............... ..CoMMIS8

RUTLAND, Vt,

Complètement chauffée par la vapeur, Trés
bonne salle de billard, excellentes liqueurs et
&curies de louage.

 

 

L.G.KINGSLEY,
Attire l'atteution sur son nuuveau stock

MEUBLES et TAPIS
Montstock est{plusgrand que Jamais

et consiste en

LON
pme re

GARNITURES DF
£Æn Petuche, Soie, Tavleserie et Crin, Fau

teuils, Bergères, Causeuses ; Chaises en Rotin
ou Canne, choisis de toutes descriptions.

——i0i————

Cernitures de Chambres.
Acajou, Noyer Noir. Cerisier, Frône, Châtai-
enler et Bois de Couleur, Couchettes, Ber-
oeaux, Lits à Ressorte et Matelats de dif
rentes formes.
Assui un stock de:Chaises et de Tables. Une

variété de meubles pour Bibliothèque, Baile à
Diner ot Bureaux, Miroirs, Tables, Bancs Etc.

TAPIS.
Velours, Bruxelles, Laines de toutes oouleurs,

——i0;——

Departement d'Ornements Puneraires.
Cerçuells de Métal, d’Aonjou, de Bois de Rose

et de Noyer Noir, patrons modornes,
Sous la direction de M. Geo. P. Russell, en.

trepreneur de plusieurs années d'expérience
M. Russcli est à la disposition du publio, à au
ocune heure du jour 0 » de Ja nuit.

L. G. KINGSLEY

 

ATT

McMahon's Star Shoe Store
CA cote de M. D. Cooks )

Vous trouverez les marchandises
qui vous plairont:

DES CLAQUES
QUI NE CRAQUENT POINT. Des VRAIES

GLAQUES CANADIENNES

(OVERSHOXS)
Ded chaussures fines de tous‘ lsJerniory

STYLES de PARIS aveo des TALONS ELA
PIQUEnon|tee DAMES, DEMOISELLES et

Enfin toutes sortes de chaussures nou
velles.

POUR la VENTE des FETES.
Nous surpasserons tous compâtiteura, nous

avons toutes sortes de PANTOUFLES BRO
DEES nour Jes HOMMESde 76 cts à 82.50,
PAYTQUEUSS FINES, RUSSET OXFUR D
VEAU avecle poil etc. eto.
Des pantoufles four, lea Dames de toutes (@

couleurs ; ANCHES, BRONZE, TERRA
COTTA, ALLIGATOI "VIN, SOUFFLE d'A
LEPHANT CAROTTES ECRASEES eto. etc.

Ce Grand Etalare
Commencera le ier Decembre et conti

nuera pendant 30 jours,

DES COMMIS CANADIENS

Sont employés pour servir les pratiques
Canadiennes au

MeMahon's Shoz $ ore .
Burlington Vt

CQUITABLE LIFE ASSURANCE SOCIETY
NEW-TORA,

k +a personnnes qui désirent fafre assurer
amie) nourralent s'adresser Au bureau du

sera leur uy unagent de cette compagaie
“on.

Equitable
Life

Assurance
Society

Ést}a

Maeillieure Compagnie

d'assurance sur la VIE aur le Continent Amé-
ricain et clio offre des guranties sûres et ex-
ceptionnelles.

 

WINSLOW C. WATSON,Jr.
Avooat et conseiller en lol. Une atten ior

apéciale est donnée aux causes plaidées deva
1A cour de subrogation.
Bureau au dessus du magasin MoHattie,

cemmentoccupé par Corbin & Dobie, rue Ms
garet, Plattsburgh.

7 Juin, 1888—1a—42

L. T. WILBUR,
AVOCAT er CONSEILLEReX LOI,

182, Rue Collège, 181,

BorLiNgTON, - - - -

 

VERMONT.

18 septemrbe 1588

IL Y A UN

—BAKER-—
Au No, 7% Rue Centre, audessus de |

pbarmacie de DorANs

Qui se fera un plaisir de satisfaire tous ceux
Qui viendront le voir pour faire prencre

—-JLeurs Portraits.—
Rutland. Juin 1884

P, H, ERASSARD MD
MEDECIN-CHIRURGIEN

—18% Rue Centre, Rutland, Vi.

HEURES D'OFFICE

 

 

7a9amyet8 as p.m. — Lesma
ladien de l‘estomac et opérations chirurgicale
traitées d’unemanière spéciale.

J. J, FITZPATRICK,
MARCHAND DE

Viandes, Legumes, Eplce-

ries et Provisions.

55, RUE BriDGE, PLATTSBURGH
Juin, 1888~1u—26

 

Hamliton 8. Peck
CONSEILLER EN LOI xr NOTAIRE PUBLIC

Bureau : Bloc de Ia Banque,

BURLINGTON, - - Vermont.

septembre 1853,

PR J. D. HANRAHAN
MEDECIN »r CHIRUGIEN

 

RUTLAND, VT.
 

Epioler et Marchand de Faienee,.

FLAUR, LARD, POISSON, PRODUIT,
GRAINS ET FOURRAGE. RUTLAND Vt. Plattabrureh, 30 Maze, 1084.3

Mo

 

VIS-A-VIS re BLoo MARTELLE

Rue Bridge, Plattsburgh, N, Y, 4
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Nouvelles Generales

#-—Les Indiens du Mexique sont

<s révolie ouverte.

—Le pneumonie est presque à l'é-

tat d'épidémie à Now York

Leprincesse Victoria de Batten-
dorg. s mis au monde une fille.

lu Société Royale du Canada

s'ssssmblera ls 19 mai prochain à
Oitaws.

—C'est aujourd’hui, 5 mars, que

doit couvrir à Québec le parlement

<> provincial.

jy ~ —Plugieurs socislistes allemands et

” d'autres socialistes étrangers ont été

expulsés de ce.

—Le Co Fédéral de Suisse à

rejeté le traité de naturalisation avec

les Etats-Unis.

—En Angleterre, maintenant, on

emploie des femmes comme des voy-

ageurs de commerce,

—En ce momentci, un grand nom-

bre d'ouvriers souffrent des angoisses

de la faim à Londres.

—Un M. l’Abbé, de St. Anselme,

comté de Dorchester, P. Q., est mort

ces jours derniers & I'dge de 106 aus.

—Plusieurs personnes s’attendent

‘que l’exposition de la Nouvelle-Or-

léans sera fermée dans quelques jours.

—On dit qu’une investigation sera

faite prochainement duns les bureaux

des évaluateurs, à la douane de New-

York.

— Le sénat français vient de ré-in-

sérer au budget les allocations que la

chambre des députés avait réfusées

au clergé.

—JI paraît que Gladstone va don-

ner bientôt sa démission. Le chef du

parlement anglais se trouve dans une

bien mauvaise position.

—Les gouvernements du Canadaet

de la France sont entrés en négotia-

tions en vne d’établir un nouveau ser-

vice postal entre ces deux pays.

—La prochaine assemblée de l’Âs-

sociation de la Presse de l’État

aura licu dans le cours du mois de

juin prochain aux châtes Niagara.

—Il y a 1,800,000 votants dans les

Etats-Unis qui ne peuvent lire leurs
sting de vote et plus de 1,800,000

nes qui ne savent nilire ni écrire.

‘Une nommée Martha Bryan, de

apolis, Maryland, est morte su-

pitement, le 25 du mois dernier, d’un

accès do rire qui a duré quinze mi-

Dutes.

—Une dépêche de Springfield, IMi-

nois, annonce comme rumeur géné-

rale que le dendlock au sujet de l’élec-
tion d’un sénateur continuera pendant

au moins un mois.

-  —M. L. G. Desjardins, député de

Montmorency à là législature de ls

province de Québec,’ Canada, sera

probablement nommé commissaire

canadien à l'exposition d’Anvers.

—Le roi des Belges a écrit une

lettre à Bismarek pour le remefei

des grandsservices rendugdion me-

tion africainepag ‘conférence du
nant à ‘tonp-

Cod es recettes du revenu de l’inté-

rieur 4 Washington, pour les sept
premiers mois de l’année fiscale s’ô-

lèvent à 865,841,000 contre 869,962,

000, pour la même période de l’an-
née dernière.

—Un détachement de troupes hon-
groises vient d’être envoyé à Castua

, pour réprimer l'insurrection que le po-
destat a provoquée en donnant des

noms siaves aux rues qui portaient

des nomsitaliens.

—On dit que le consul fédéral de

la Suisse a décidé de chasser du ter-

ritoire, 1,000 anarchisces qui se sont

réfugiés dans ce pays et qui y trament

des complots contre les autres puis-

sancee.

4;-L’honorable M. Hector Fabre,

commissaire du Canada à Paris, a

donné au commencement du mois

dernier une très intéressante confé-

rence sur le Canada français, à l’Ins-

titut Polyglotte de Puris.

—Thos, B. Harrison, l’un des prin-

cipaux courtiers de coton des Etats-

Unis, s'est auicidé, le 25 du mois

dernier, en se coupant la gorge avec

un razoir. Il avait perdu un demi-
million depuis quelques mois.

——Les recettes nettes du Carnaval

de Montréal ont été, cette année, de

$74.61; cc v’est pas bien fort, mais
c'est encore plus encourageant que
l'année dernière, car on se trouvait

alors avec un deficit de $130.45.

—La plus grande activité ne cesse

de régner à la fabrique de cartouches

de Québee, Canada, Sous lu direstion

de M. Frs. Hallé, les ouvriers des

deux sexes fabriquent une quantité
double de celle de l'an dernier.

~Sa Grandeur Mgr Joseph La-

Rocque, autrefois évêque de St-Hya-
cinthe et maintenant évêque de Ger-

manicopolis, et qui est retiré au mo-

nastère du Précienx Sang, célèbrera

ses noces d’or le 19 mars prochain.

—La diphtérie est à l’état d’épidé-
mie dans un grand nombre de villes
et de villages de l’est du Connecticut
et de l’ouest du Rhode Island. La ma-
ladie & fait de terribles ravages à

Norwich, New London et Westerby.

—Le Dr. Shurtleff, de Boston,den-

tiate bien connu. a été, le 27 du mois

dernier, trouvé mort dans son bureau,
de Pinhalation d'un gaz

trique. On ne sait pas s’il
lé ou si la mort a été acci-

 

Paris, un banquet « été donné à Vie-
tor Hugo, à l’occasion du 83me an-
niversaife de sa naissance. Plusieurs
personnages distingués assistaient.
Victor Hugo est encore bien portant
et vigoureux.

=-Un incendie considérable a eu
Tieu le 26 du mois dernier, à Québec,
Cansds. La fonderie Rousseau, sur
ls rue St. Paul à été réduite en cen-
dres et les dommages s'élèvent à 825,-

000, La feu s’est éteint de lui-même,

car on sait qu’à Québec, il n’y & ja-

mais d’eau dans ces occasions.

Un accident sérieux a eu lieu le

25 du mois dernier, à 4:30 hrs du

matin sur le chemin de fer Interco-
lonial, Canada, entre Assetmetqua-
ghan et Mill Steam. Deux convois

spéciaux se sont rencontrés et Walk-

er, mécanicien, et Rioux, chauffeur,

sur l’un des convois, ont été tués ins-

tantanément.
=-Des rumeurs de complots de dy-

namitards ont créé une grande pani-

que à Nassau, suivant ce que nous
apprend une dépêche de Key West
en date du 26 du mois dernier. Les

édifices publics de cette ville sont gar-
dés avec beaucoup de soin. On'nous

apprend de plus qu'à New York, on

à découvert un complot menaçant de

faire sauter les édifices coloniaux.

—A l'avenir, le patinage ne sera

pas seulement un amusement stérile,

mais on l’appliquera avecbeaucoup de

bonheur aux grandes manœuvres mi-

litaires. On vient d’en faire l’expé-

rence en Hollande. Une compagnie

d'infanterie, munie de patins, s’est

transportée, on armes, avec une rapi-
dité vertigneuse, vers un point me-
nacé par l’ennemi. Pourquoi les An-
glais n’organiseraient-ils pas sur le sol

uni du désert, un système de patins à

roulettes et ne transformeraient-ils

pas le Soudan en un gigantesque
skating-rink? Ce serait l’inaugura-

tion d’un système qui permettrait à

coup sur d’attaquer avec célérité et de
se sauver avec rapidité! Qui vivra,

verra !

NOUVELLES ETRANGERES
Constantinople :—Oncroit que

la Porte rappellera Fehmi Pascha de

Londres, la prise de Khartoum ren-

 
 

 

dant les négociations avec  l’An-
gleterre difficiles, sinon dange-

reuses,

Berlin :—La dernière séance de
la Conférence du Congo a eu lieu

en eette ville, le 26 du mois dernier,

sousla présidence de Bismark. Les

délégués ont signé les documents au
nombre de 14 et la Conférence a été
déclarée close.

Korti :—Unelettre a été reçue ici
d’une religieuse faite prisonnièrg, en
de la châte de Kbartoum Hindurman.

tuellement en capiivelle que les trou-

Elle confie ont massacré les soldats

Poisgarnison et grand nombre de 
citoyens paisibles. Elle dit que 3,

000 hommes au moins ont été mas-

sacrés.

Londres : — Relativement à la
guerre de Chine, uné dépêche de Hu-
phong nous apprend qu’un grand

nombre de blessés reviennent parle

chemin de Langson. Il y meu, ces

jours derniers, des combats sérieux,

mais on ne nous en donne pas de

nouvelles. Les officiers allemands

sont à exercer les Chinois pour les

envoyer de l’avant.

—Un Livre Bleu contenant la cor-

respondance se rapportant au pays de
Camerones, Afrique, nous montre

qu’en avril dernier, lord Granville a

informé le gouvernement allemand

que l'Angleterre avait donné instruc-
au consul anglais 4 Cameronea d'an-

pexer ce territoire aux possessions

anglaises. Bix jours plus tard, Gran.

ville reçut la nouvelle que le commis-

saire allemand avait déjà annexé ce
territoire au nom de l'empire alle-

mand. Les chefs indigènes ent in.

formé l’Angleterre que, lassée d'at-

tendra la protection anglaise et ayant

besoin de rhum et de tabac, ils avaient

livré le pays aux allemands et qu’ils

s’en trouvaient très bien.

Geneve.—A une réunion d’anar-
chistes qui a eu lieu la semaine der-

pidre, en cetle ville, une différence

d’opinion s'est manifestée entre les

anarchistes suisses et les délégués

allemande à propos des principes fon-

damentaux de l’organisation. Les
Suisses veulent détruire par la vio-

lence l’ordre actuel des choses, tandis

que les Allemands veulent se servir

de moyens plus doux pour accomplir
la révolution désiree.

Paris:—La résidence de Victor
Hugo a êté encombrée pendant toute
la journée du 26 février, par une

foule de visiteurs. Environ 6,000 per-

sonnes étaient échelonnées en ligne

le long de l'avenue Victor Hugo. On
avait suspendu le trafic. Des députa-
tions entraient sans désemparer chez

le pote, pendant que de temps à au-

tre, la foule l’appelait à la fenêtre.
Quand Victor Hugo parut à la fené-
tre avec ses enfants, il fut accueilli

par les cris de, Vive Hugo! Vive la
gloire de France! Vive la Républi-
que!

 

POUR RIRE
 

Une jolie défimtion du mariage par

Victorien Sardou;

“* Le mariage, c’est une femme de
plus et un homme de moins.”

» du mois dernier au soir, à
* 0

La dernière frasqne de Bébé.

—Dis donc, monsieur? Pape qui
disait l’autre jour que tu es l'écume
de la société! L’écumel... c’est-y
avec toi qu’on fait les pipes?

. .
*

Lu sur un album:
** Les cerises rougissent quand el-

les sont mares.
“ A ce moment-là, il y à longtemps

que les femmes ne rougissent plus.”
’

Li

A la bourse, on cause des vieux

camarades:
—Ft Jules, qu'est-ce qu’il devient ?

Il était dans les sucres.

—Oui, dans le temps.

—Maintenant, il est dans lu me-

lasse !
LR

Une annonce découverte dans un

journal bourguignon :
“Il a été perdu, jeudi dernier, à

la tombée de la nuit, un chien basset

qui a les oreilles conpées et la queue

longue depuis la place d’Armes jus-

qu'au numéro 12 de la rue de la Ré-

publique.” .
Ce n'était plus un chien, c’était

une comète !
Lr

Dang le train omnibus de Toulouse-

Matabiau.

—Divubiban! ce qu’on est secoué

ici dedans !

—Ne m’en parlez pas, bi:laze ?

—Moi, j'ai déjeuné de lait, comme

vous, avant de partir; eb bien,

je suis continuellement sur le poiut

de le rejeter.

—Heureux homme! mui je ne

peux même pas rejeter le mien.

—_—?
—Hë, il ne peut pas passer! c’est

du beurre muiutenant, peccaïre !
 —

ROYAL CORBIN,

Avocat et Conseiller en Loi.

Bureau dans le bl oe Bailey.
7 Jou, 1883—1a—40.

J. W. STRARNS
JIARCHAND

—WEUBLES, TAPIS, LITS, MATELAS,—
SOFAS, Ete.

Ligne complete de meubles, aussi

Oerceuils Etc.
Toujours en Maius, aux plus bas prix.

7 & 9 MERCHANTS Row 7&9

RUTLAND, Vt

 

 

ALPHONSE LAROCQUE. D.D.S
i or -wiphie,
Gradué du College deAoant,

Successeur duDi, gue Margareti.
Office Bloc__$73, Ja rue Bridge

Jen, 8 jan.}iss
Pt 
 

IF YOU WANT TO

FILLYOUR GAMEBAG,
AND MAKE

BIC SCORES,
USE

EMINGTON
LUIFLES-ANE
SHOT GUNS.

All the Latest improvements.

 

 

FOR DESCRIPTIVE CIRCULARS,
ADDRESS

Lamberson, Furman & Co.,
SOLE AGENTS FOR

E.REMINGTON&SONS’
Sporting Arme sad Ammunition,

281 & 283 Broadway,

WESTERN OFFICE, NEW YORK.
D. H. LAMBERSON & Cü.,

78 State Street, Chicago, Ill,

ARMORY, =~ =~ - ILION, N. Y.

REMINGTON
SHOVELS,

SCOOPS, SPADES.

MADE IN THE BEST MANNER, BY SKILLED WORKMEN

REMEMBER THAT OUR GOODS ARE ALWAYS RELIABLE.
One Place of Solid Steel.

NO HOLES OR RIVETS TO WEAKEN THE BLADE,

SEND FOR CIRCULARS.

REMINGTON AGRICULTURAL €0.,
I.ION, N. Y.

New York Odice, 11& Chambers Street,

[. À. Lesieur De Saulniers
Professeur de

MUSIQUE
E de

+Amy= ~
rrancals:

#M. De Saulniérs donnera dus legons de mu-

aiqueet de chant aux résidences brivées, Ili

ensoignera aussi le français et tout ce que l’on
apprend dans un cours d'études complet.

L'exvérie ce de M. De Saulniers dans la

TRADUCTION DES AUTEURS

 

 

le recommande au public et surtout aux
auteurs et aux éditeurs

B. P. Boite 464. Résidence, rue Cornelia,
Plattaburæb, N. Y,

Le Magasin Bleu!
11 est aujourd'hui reconnu qu’‘ii eat presque

impossible de se vêtir assez obaude-
ment danse cette froide région, à

moins de se procurer soit :

Habits de Fourrures
OU DES

Habits doubles avec de Ja Pelleterie.

 

 

 

E. RPEARS tient en main. continuellement
une grande varieté de ces HABITS, de même
348 des CHAPEAUX, des GANTS et des Ma
AINES DÉ DAIM, des VALISES, en un mt

tout ce qui appartient à cette ligne de Mo-
chaudises.

Une visite est respectueusement sollicitée.

E. SPEAR,
LR MAFASINBLEU Soctobre, 1784,

LE NATIONAL

W. ©. LANDON

QUINCAILLERIE!
PELLES, BECHES,

FOURCHES,

FER, ACIER, CLOUS,
-Fourches a Fumier,-

LE CIMENT DE NEWARK
Le meilleur de la ville.

Charrues,
Herses,

Racloirs.
Brouettes.

Peintures, Céruse, Tuyaux

de Plomb, Zinc Laminé, Plomb

en Feuilles. ‘

Moules à Repasser de toutes Grandeur.
FICELLE,

bait de Chaux,

Plantes et Graines,

Fleur de St. Louis,

Vert de Paris trés pur.

Faucilles,

Manches de Faux.

BTC.

POTERIE

—PAPIER-TENTURE,~
HARCRANDISES PLAURESE ARGENT

Et. Hto.
Nous offrons en vente presque tout ce qui

est nécessaire à l'ameublement d'une maison
et nous avons le plus grand établissement de
ce genre de tout l'Etat.

 

Vener nous voir et voire trouble wous

sera bien payé.

VAN DOORN & TILSON,
RUTLAND, VT.

F. FENN

13 Rue CENTRF 19
RUTLAY’

Gran, SSSortiment de Dro-
3édecine Patentées, et

lÉfticles de Toilette.

Portefeuilles, Couteaux etc.
Gomme de Pair pour détruire
les Mouches à Patates. Poi-
son Destructeur des Vers.

{= Soda et Eaux Miné-
rales, Sirops de Fruits, Gin-
ger Ales, etc.

CHAPEAUX=PAILLE
ôc. a $2.40.

Chapeaux Mous.
ET

CHAPEAUX DURS
IDe Couleur Pale

$1.00 a $3.00

VETEMENTSDE DESSOE
BONNETERIE.
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sASSORTIMENT COMPLET

—DE--

CANNES
—CREZ—

PERRE).
RUTLAND, Vr.

Nouvelles Marchandises !

M. KINSLEY,
Vient de faire ses achats ot tous } a:

À exbibo de en Jours

Nouvelles Etoffes a Robes,
DANS LES DERNIERS GOUTS.

Comprenant des couleurs unies, Etoftes Bcos-
saises, Etoftd 0s couleurs variées et com-

binaisond.” Tout ce que l'on peut
désirer se trouve dans notre

assortiment de Mar-
chandises

UNE GRANDE VARIÉTÉ DE

Nouvelles Flannelles
POUR VETEMENTS, Avant 56 Pouces

Ces Marchandises seront vendues à moilleur
marohé cet Automne que jamais

auparavant.

De toute description. Nouveaux marchés,
Roglinee, Mother Hubbards, Etc.

GILETS JERSEY,
UNIS ET BRODES POUR L'AUTOMNE.

Nous avons reçu une partie de nos

NOUVEAUX VETEMENTS
D'HIVER.

Bt les personnes qui désirent se procurer des
Habillementa d'Hiver de bonne heure, trouve-
ront à notre magasin un assortiment complet.

NOUVELLES GUIPURBS dans 1e8 derniers
NoDVELLEs FRANGES noires et de cou-

 

 

Le meilleur assortiment, en cette
ville, de

Manteaux et de Pliants,
NR MANQUEZ PAS de venir voir oce effets.

KW” Agent pour les Gants de Kid Mather,
Patrons SuMoCall'e Bazar, Nouvelles Reines
d'Automne prêtes à être livrées.

GEL.AINSLET
114 Rue Church,

BURLINGTON, - - Vt

—_—_—

Geo. W.Hilliard
(Audeasous de ia Maison BaTns)

À L'ENSEIGNE DE L'OURS
us ns anjourd'bui uneMous ouvro: aujourd te ligne

Pareoh of Paroptnies
iBc. a 86.50 chaoun

Ligne complète de Guingampe....... 8 à 100.
5000 verges de Calicots... ....... Bic io et bX
Indieonnes Indigo à........-...…....000000000 000sc
Cotons de toutes qualités...8c 80 70 7X6 8c

Robes en Calicots toutes faites... ...950 & $1.00

Lgecompctbeenue
aucun autre endroit de Rutland. T

Souvenez-vous en et venez
à la bonne place et informez-
vous si vous êtes dans Je ma-
asin qui a annoncé dans le
NATIONAL parce qu'il yen a
deux du même nom dans Rut-
land.
IZNous sommes le seul

magasin qui annonce et avons
ce que nous offrons.

Geo. W. Hilliard
AUDESSOUS

DE LA MAISON BATES.

Rutland, Vt.

 

REDINGTON & BUTLER

AVOCATS ET CONSEILLERS EN LOI,
BATISSE CLEMENT!

RUTLAND, VT.

 

MONUMENT

Epitaphes, Tablettes,
ET TOUTE SORTE

D'OUVRAGE POUR CIMETIERE.

Nous avons maintenantdans nos ateliers une
grande variété

D’EHPITAPEIHES
stées. Les

patrons nouveaux et richementsmnt bien de ve-
personnes qui en ont besstte rapidement
sir de guite, car on +

ue aussi up grand assortiment de 
teen de Cheminees, eto.

Vousêtes invités à venir visiter notre assor-
timent, et faire inspection de nos produits du
grand moulin a vapeur.

L W. GOODELL & CIE,
251 RUE PINE,

BURLINGTON, - - VT.
8 septembre 1888

MARSHALL
LE

BIJOUTIER.

1 MERCHANTS ROW 1

 

 

A vous habitants de Rütland et des environs.
J'ai Je plaisir de vous annoncer que je ne fais
que d'arriver des marchés de ls Capitale où
j'ai choisi le stock le meilleur et le plus con-
sidérable de

Montres, Horloges, Bijoux et Argenterie

ui ait jamais été offert en vente dans Rutland.
yant tout payé comptant, je suis en état de

vendre au plus bas prix possible.
J'ai un magnifique lot de Cannes àPommeau

d'Or. Plumes et Crayons d'Or de Foley. Joncs
de Mariage, Cuilières de Rogers et Frères. Cou-
teaux et Pourchettes à plus bas prix qu'ail-
leurs,

J'achète de gros lots argent comptant, et ne
paie que les prix les plus bas du gros, pour
que mes clients en profitent.
Les fourchettes et les ouilldres sont gravees

gratis,

Les montres sont réparées promptement et
l'ouvrage est garanti. Faites nous la faveur
d’une visite au

1—MERCHANTS' ROW—1

RUTLAND, Vt.

MARSHAL le Bijoutier.

ASSURANCE
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Aucune agence de in Nouvelle-Angleterre
peut offrir une meilleure liste de Compagnies
d'Assurance que la suivante :

CAPITAL.
Compagnie d'Assurance Mutual Life

deNew York.. .....co coooioneen. $101,000,000
Ætna (contre le feu,} de Hartford. ... 9,200,000
Hartford o veer 4600,000
Phoenix «oo 4,500,000
Home, de New York..... ............. 7,500,000
North America, de la Pennsytranie... 9,100,000
8pringtield, contre Je feu et ma ‘time,

du Massachusetts. ......... … 2,000,000
Manufacturers, contre le feu et wnari-

time, du Massachusetts ....... ... 1,100,000
600,000

Impérial Ta000000
Western,(maritime)... 21, 1,350,000
Vermont, (eur la via). . ... .. ...... 223,
Fidelity and Casualty, de New York.. 250,000

Toute demande d'assurance laite par ja malie
ou par le télégraphe, recevra uneattention im-
tmédiate, et les pertes sont payées de suite à
notre bureau.

CH’S. P. FRISSELL,

Merchants Ins. Co., Providence, K IL...
North British et ‘Mercantile, Ang e-

  

 AGENT
¢ septembre 1888

- METLLEUR ORIGINAL DISPONIBLE -

8 Donse 4
HENDERSON
Le dôme est d'une seule

. C'estia

  
naiss portative ne ports
danssce soints aucun ci-

Le foyer du aharbon eet
ux, ce qui double ia

Envoyee pour ostalogues
et tie atormations à

J. 0. HENDERSON
193, Rue River, TROY, N. YF.

SBpencefort, N.Y., 30 novembre 1882.

Rav. J. FITZGERALD,
Révérend Père,

Cette lettre-ci vous servira d'introduction au-
rès de M. O. V.Warren. II vient de poser une

** Fournaise à Dôme de Henderson ‘’ dans l'&-
glise catholique d'ici, et je n'hésite vas à dire
que c'est la fournaise la plus simpleque j'aie

est un No. 60, elie à réchauffé
mon église en une beure et guarante-cing ioi-
putes, donnant deux tiers de son pouvoir de-
puis le moment oû l'atlumette toucha le bois.
Je pense que vous mé rez votre argent,

et aurez une meilleure fournsise en vous
adressant à M. V. O. Warren, qui est un homme
d’: ffaires franc et honnête.

Jl aimerait à avoir qu’elqu’un dan votre
village à qui il pourrait référer

Je cuis. Révérend Père.
A vous de tout ur,

JAMES F. HAKTLEY.

Plattsburgh, 22 février 1484 -

 

La Sante et le Bonheur|
AIS COMMENT 9 Faites co ue|

autres ont fait
os rognons sont-ils en bon etat

Kidney Wort m'a arraché de la tombe,
près avoir été condamné et abandonnépi
reize des melileurs médecina de Détroit,
. W. beveraux, Mechanic, Ionia, Mich.

Vos nerfs sont-ils faibles ?
Kidney Wort m'a guéri d'une faiblesse à
erf etc, justeau moment où tout le mon
le disait que je devais en mourir.—~Madum
M. M, B. Goodwin, ed. Christian Monitor,
Cleveland, Ohio.

vez-vous la maladie de Bright
Kidney Wort m'a guéri de cette terri-
Je maladie en peu de temps.- Frank Pea-

body, Mass.

Souffrez-vous de la diabete ?
Kidney Wort est le remède le plus sû
ont je me suis servi, 1 donne un soulage-|
ment immédiat. — Dr. Phillip C. Balton
Monkton, Vt.

Et Vos Foies.
Kidney Wort m'a guéri d’une maladi
hronique des foles aiors que Je ne deman
ais rien de mieux que de mourir,—Hen:
Ward, ex-colonel 69e Nat. Guard, N.Ya

Avez Vous Mal Dans y
-—118} m'a guéri

Kidney Wort, ( ungdide qu’ll m‘était im-
lors que J'étais remuer duns le Mt. C. Mj
Ossiblge"Milwaukee, Wis,
vez vous la maladie des rognons
Kidney Wort m'a remis en bon ord
prés avoir été nombre d'années sous }
ins des plus éminents docteurs. Pour moi
a vaut plus que #10 la boîte. Samuel Had-
es Willlamstown, Virginie Ouest.

Etes-vous constipe.

Kidney Wort a rendu mes intestins li
res et m'a complétement guéri après avoi

pris pendant 16 ans des médecines de tout
paces.—Neison Fairchild, St. Albans Vt.
POUR LES MIABMES DELETERES.
Kidney Wort a fait plus qu'aucun aut
emède que j'ai eu occasion d'employe
ans ma pratique.—Dr. K. K. Clark, South
Hero, Vt. :

ETES-VOUS BILIEUX,
Kidney Wort m'a fait plus de bien qu’au

cup des remèdes dont j’ai fait ussge—Ma-
dame J. F. Galloway, EIk Flat, Oregon.

Avez-vous les Hemorrhoides.
Kidney Wort m’a guéri d'un vilain
‘une maladie des hémorrhoïdes. Çe r
mède m'a été recommandépar Je Dr. Kline.
—veo. H. Horst, caissier M. Bank, Mye
town, Pa.

Avez-vous des Rheumatismes.
KidaeyWort m'a guéri d’un rhumatssm
énéral lont je souffrais depuie trente ans.
—Eibridge Malcom, West Bath, Me.

MESDAMES SOUFFREZ-VOUS ?
Kidney Wort m'a guéri de maladies par-

ticulières à mon sexe en peu de temps. M
mis en ont fait usage avec profit.
yMadame H. Lamoureaux, Isle La Motte,

Si vous voulez chasser la maladie et r
gner (la santé, faites usage de

KIDNEY - WORT
Le seul purificateur du sang

 

    
Wm. REED,
Agent de la célèbre Compagme de

Montres Rozford.

 

MARCHAND DE

Montres, Horloges,
Européennes et Américaines,

Bijoux, ARGENTERIES, ETC.
&#"Montres, horloges et bijonz réparês avec

oin, sous le nlus court délai 6t à bas prix.

7 Juin, 188o—6m—84

 

W.J. DOLANS
NOUVELLE PHARMACIE

Est la place où vous pouvez vous pro-
curer v

DROGUES ET REMEDES

Et faire remplir vos prescriptions de
Drogues et Produits Chimiques

de première qualité.

Soda pour Boulanger.

Creme de Tartre

Pour usage domestique toujours en mains.

Venez nous voir BLOG BAKER, Rue Centre,

RUTLANDVT. *

 

GEO. W, CHAPLIN
28 Rue CENTRE

Pharmacien et Commercant

Peintures préparées ct Huiles, Pinceaux et Ar-
ticles de toutes sortes pour Peintres.

Aussi: Montres et Bijoux, Argenterie Pla-
quée, Horloges et Articles de Fantaisie. Le
tout ensemble formant un des stocke les plue
considérables de Rutiand.

LF Ne man pas de venir me

voir, mes prix sont des plus bas.£E)

 

La Meillrom Assoregos contre fo Pon!
La Meilleure Assurance sur ls Vin!

La Mellsare Assurance contre los Accidents!
Un grand nombre de citoyens éminents par-

mi notre population française de Rutland et
des villes environnantes certifierontla diligence
apportée et les conditions avantageuses offer-
tes dans iepaiement des pertes par les compa-
gnies d'assurance que nous représentons.
BF" VENEZ NOUS VOIR,et informes-vous

das taux que nous exigoons.

BURNHAM & TEMPLE,
CLEMENT'S BUILDING,

   RUTLAND, V1.
11 julilet 1884.

SORPAGYY
Audossous de la

’ VIS-A-VIS

D. JS. MERCURE, Geraut.  - -

CHAPEAUXZZBONNETS
Les Meilleurs Marchés

qu'aient jamais eus
les Dames et les

Enfants de
Rutland.

BONNETERIE, RUBANS,
MANTEAUX.

Pour enfants, Robes,
nelles et vêtements

de dessous,

Fla-

Venez voir ef examiner pour vous
mêmes.

=. D. STEVENS
19 Merchants’ Row, Rutland, Vt,

Geo. N. Webb.
- a Appareils pour }

Plombier et FabBichines &Vapeur. ur le Gaz
-afäille le ferblanc et le cuivre. ged

Kfféhand de Poëles, Fournaises, Grilles.
Pompes, Tuyaux en plorab et en fer, ustensiles
de cuisine.

17, Rue Bridge,

 

 

PLATTSBURGH..........NEW YORK.

8 septembre 1833—1a

VOY EZ
Notre Etaluge Elegant de Pupiers-

Tentures avec Bordures de toutes
Nuances et aux plus bas prix

— AUSSI —

j'vres DE firasse,

PE fompTES,

Papier a

Ecrirg, ETc. ETC.

I.dvres de Prieres de toutes
les descriptions,

Nous possédons le plus grand
établissement d'impres-

sions de Joss.
Le plus grand magasin de papier de l'Etat.

La COMPAGNIE TUTTLE
RUE CENTRE, RUTLAND, Vr,

A.C. BATES & FILS
MARCHANDS EN GROS DE

Quincaillerie, Clous et Outils
Pour Menuisiers,

BROUETTES,

PELLES,
FOURCHES,

HOUES £T RATEAUX,

Tuyaux en Caoutchouc et en
Coton, Becs et Joncs de

Tuyaux, Fil barbelé
pour clôtures.

VALISES ET SACS.
Le meilleur assor:iment du

Vermont et aux plus bas prix.

 

Harnais de tout-
tions, un bon ha
$10,00. Fouets,
Nattes pour car

EPQNGES, E.
Roues, 7

etc, pour voit:
Scies Circu

Etampes, etc.

30 RUE CENTRE 32
Rutland, Vt.

“~rip-

 

Parfums, Brosses «

tiques composées et

temps.

M. Octave

années d'expérience.  

““ CASERE DE RUYLAND"

Ornements Funéruirea de toutes sortes

modérés. Cercutils et Oorhillards fournis au besoin,

,
Banque MWatiomale °
LA GARE

   
   

  

ran

toujours en mains et à des

= W. J. GILSON, Entreprexeur
RUTLAND; Vt.

Lawrence & Meldor

AVOCATS ET CONSEILLERS EN L0i,

RUTLAND, Vi.

G. E. LAWRENCE. P. E. MRLDON

 

LewAbraham
MANUFACTURIER pes CIGARES

"WRITS EELEPRANT" ot “BATES HOUSE
ET

COMMERCANT
DANS TOUTES SORTES

—D’A RTICLES—DE—FUMEURS-

—BLOC NONPAREIL-

No. 9 RUE CENTRE

RUTLAND Vr.

 

MAGASIN GENERAL
M. J KirkBrIDE

TIENT AU No. 17 Rue CLINTON
Un magnifique assortiment de tout ce dont

nn fait usage ordinairement dunajes familles.
Dans le département des Epiceries on trou-

vern toujours les articles de PREMIER
CHOIX gui composent l’assortiment de cette
ligne de commerce, comme.

Thes, Cafes, Sucre, Farine, Provisions de
toutes sortes, Legumes, Fruits,

Poisson etc, etc.

3 Mme J. Kirkbride
Tient aussi ‘un assortiment complet és

CHAPEAUX, BONNETS. CASQUES, ete.
Elle confectionne aussi des ROBES et des
MANTEAUXet clie s’engage à donner pleine
et entière satisfaction.

ee

Dansle département des NOUVRAUTES et
des ARTICLES de FANTAISIE, on pourra
exercer un choix varié et satisfaire bes goûts

Toutes ses marchandises sont de dernières
nouveautés, choisies parmi les derniers en
d'Europe sur le marché de New York® vois

 

17, RUE CLINTON,17
13 mars 1884.; +

Benjamin Lenthior
Agent pour la

Equitable Life Assurance Society
New-York.

Foiices Semi-Tontines
Comme Placement.

‘Toutes les Polices sont

Incontestables
Et

Non-Confiscab’

MESSIEURSLES (
ACHETEZ VOB

Chandelles da

Et ar

 

  
L'ENDROIT OU ACHETER

C'est avec beaucoupde plaisir que j'attire l'attention des

Canadiens de Rutland et des environs sur le fait que ja

toujours en mains un stock considérable de Médecines Pures

le sock le plus grand de Médecines Patentées ; un magni*

fique assortiment d'Articles de Toilette et de Fantaisie

Est prêt à mettre au service de ses compatriotes ses I1

CHEZ

COURER

- & CIE,
Northfield, Vt.

J.T. CANAVAN,
Avocat et Conseiller en Loi,

Bureau au dessus de la pharmacie Wagner

RUE STATE, ROUSE'S POINT, N. Y.

M. Canavan correspond et transige toutes af-
faires en lungue française quand on le désire.
8 juin 1859—1a—55

TOUS VOS RENEDES.
 

 

Dents, «à Ongles et a

Cheveux, Peignes, Ete. L

Portefeuilles, Poupees et Jonjoux

de toutes descriptions.

Confiseries très pures et cigares pour le million tout à auss

bon marché qu'aucun autre endroit.

N. B.—Prescriptions de Médecins et Recettes Domes-

préparées avec soin et en très peu de

\

Theriault?

Ww, a. 4. FISHER.
No.7 MerchantRoW.

  


